
MGR D. GOSSEUN 

Questions Actuelles 

L'OEUVRE ESSENTIELLE. 
. . . — 2 

LE CATECHISME AVANT TOUT. 

Le Canada Français Apostolique. 

LE PARLER CANADIEN FRANÇAIS. 

AUTOUR DU LATIN. 

PRIX : 30 SOUS 

Q U E B E C 
1922 



MGR D. G O S S E L I N 

Questions Actuelles 

L'OEUVRE ESSENTIELLE. 

LE CATECHISME AVANT TOUT. 

Le (Canada Français Apostolique. 

LE P A R L E R CANADIEN FRANÇAIS. 

AUTOUR DU LATIN. 

PRIX : 30 SOUS 

Q U E B E C 



AVANT-PROPOS 

Un simple coup d'oeil sur la table des matières 
témoigne, il me sepible, en faveur du titre choisi. 
Actuelles, ces questions le sont sûrement, et ne ces­
seront jamais de, l'être. Bien plus, leur importance 
objective est évidente autant que leur actualité. 

C'est pourquoi, j'ai cru bon de réunir en bro­
chure des écrits qui ont déjà paru dans certains 
quotidiens. Quelques oreilles se rappelleront peut-
être avoir entendu ce premier coup de cloche, mais 
la plupart en ont probablement perdu le souvenir. 
En effet, l'impression d'un article de journal est vite 
effacée par les distractions humaines. 

S'en étonner, serait puéril. Je n'en donnerai 
d'autre preuve que la, parabole éva,ngêlique du "Se­
meur". Si tel est le sort habituel de la parole divine, 
à plus forte raison en est-il ainsi de causeries plutôt 
profanes. 

Dfailleurs, il est des thèmes qu'il suffit de lire 
une fois; il en est d'autres qu'il faut relire et mé­
diter. Or, l'article du journal, on ne l'a pas toujours 
sous la main, tandis que la brochure vit plus longue­
ment et peut être consultée par les lecteurs de demain 
aussi bien que par ceux d'aujourd'hui. 

Les premières pages des "Questions Actuelles" 
débutent naturellement par l'éloquent et judicieux 
commentaire que M. Henri Bourassa a bien voulu 
consacrer à ma thèse "le Catéchisme avant tout", en 
Mi donnant une place d'honneur dans le "Devoir" 
dont il est le brillant directeur. 

Chanoine D. GOSSELIN 



Une Lettre de S. Em. le Cardinal Bégin 

Archevêché de Québec, 
29 ju in 1921. 

Monseigneur D. (xosselin, P.D., 

Québec. 

' Monseigneur, 
Vous ne vous êtes pas contenté d 'être, dans les 

différentes paroisses où vous avez exercé le minis­
tère, un excellent catéchiste. 

Vous avez voulu aider ' vos confrères ën leur 
mettant entre les mains ce substantiel peti t l ivre si 
bien intitulé le Code catholique, où se trouve claire­
ment exposée la doctrine dogmatique et morale qu ' i l 
convient de faire entrer dans l 'espri t de notre jeu­
nesse. * 

Puis, maintenant, au fond de votre laborieuse 
solitude, revenant sur ce même sujet qui vous est 
cher à si juste titre, vous- vous appliquez à fa i re 
ressortir, dans un bref commentaire des directions 
de Pie X, l ' importance spéciale de l 'enseignement 
catéchistique de tout degré, dont beaucoup de chré­
tiens, même au Canada, ne se soucient pas assez, n i 
pour eux-mêmes, ni pour leurs enfants. 

J e vous félicite de votre dévouement à la cause 
sacrée de l ' instruction religieuse et je souhaite que 
votre opuscule porte la conviction chez tous ceux qui 
ne comprennent qu' imparfai tement, ou qui même 
parfois semblent ignorer le rôle souverain de la reli­
gion dans l 'éducation des âmes et dans l 'existence 
des peuples. 

. Veuillez agréer, Monseigneur, l 'expression de 
mes très dévoués sentiments. 

t L. N. Card. B E G I N , 
arch. de Québec." 



L'OEUVRE ESSENTIELLE 

IGNORANCE RELIGIEUSE — ENSEIGNEMENT DU 
CATECHISME 

Mgr David Gosselin, chanoine de Québec, ancien curé de 
Gharlesbourg, a bien voulu confier au "Devoir" la publication 
d'un substantiel travail sur l'enseignement du catéchisme. Les 
exigences du journal quotidien nom obligent à fractionner celle 
étude en quatre tranches. Mais la nature même du tr.avail et sa 
solide contexture exigent qu'il soit relu tout d'un trait, lorsque la 
publication en sera complète. Il se recommande tout particuliè­
rement à l'attention des chefs de maisons d'enseignement, des 
éducateurs, des prêtres, des pères de famille, des instituteurs, de 
tous ceux, en un mot, qui ont charge d'âmes, qui ont pour mission 
de communiquer à autrui la lumière de la vérité. 

A celte étude, le vénérable auteur apporte et sa haute com­
pétence et sa longue expérience.. Il parle avec la triple autorité 
du catéchiste, du théologien et du publiciste, éclairé par de fortes 
études et par un contact intime et prolongé, avec toutes les classes 
de notre société. En règle avec le public, il l'est également avec 
ses supérieurs ecclésiastiques. Son travail, hautement approuvé 
par S. E. le Cardinal-archevêque de Québec,.n'est, pour ainsi dire, 
qu'un fidèle et lumineux commentaire des directions pontificales 
appliquées aux conditions particulières de notre pays. 

Avec Pie X et Benoît XV, il signale dans l'ignorance religieuse 
la cause principale des maux de notre temps, du désarroi d'idées 
et de moeurs qui se manifeste partout, en politique, en "affaires", 
dans la vie sociale et individuelle. Celte ignorance religieuse, 
notre correspondant de Paris, M. Denais, en marquait récemment 
les effets désastreux, en France. Elle n'est guère moindre ici; et 
qui pis est, à Vencontre de ce qui existe en France, elle est relati­
vement plus générale dans ce .qu'on . est convenu d'appeler les 
classes intellectuelles et dirigeantes. Par contraste avec la multi­
plicité des pratiques de dévotion et la routine des habitudes reli­
gieuses, elle offre même quelque chose d'étrange et de répugnant. 
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A première vue, on serait tenté de dire que les Canadiens (et 
généralement les catholiques d'Amérique) sont plus chrétiens de 
corps que d'esprit. 

L'origine de cette dégradation intellectuelle et morale, Mgr 
Gosselin la trouve avec raison dans l'insuffisance de l'enseignement 
religieux. El si l'ignorance est relativement plus grande en haut 
qu'en bas, c'est tout bonnement que celte insuffisance est encore 
plus marquée dans le haut enseignement qu'à l'école primaire, où 
elle est déjà en pleine baisse, depuis vingt ans. 

fies pénibles vérités, noire vénérnhlr collaborai'eux les expose 
avec moins de crudité que nous, d'est notre lâche ingrate, mais 
nécessaire, de mettre les points sur les i. 

* * * 
Dans sa bienveillante indulgence, Mgr (losselin écil.e d'ulh-r 

au fond de toutes les causes qui ont amené cette décadence de 
renseignement dogmatique, à l'église et à l'école; il se borne à 
en signaler une, la principale, probablement: le manque de loisirs 
des prêtres surchargés d'autres fonctions; avec raison, il s'attache 
surtout à préconiser le remède: une réorganisation générale de 
l'enseignement religieux, depuis la, préparation des tout petits à 
la première communion jusqu'à la préparation des professionnels 
à leur rôle de chefs sociaux. Aux catéchistes de l'enfance il offre 
en modèle l'expérience d'un curé de campagne qui a fait de l'en­
seignement du calé.cMsme la principale de ses fonctions. Aux 
éducateurs de la jeunesse il suggère la tenue d'un congrès où cette 
question primordiale ferait l'objet d'une élude sérieuse, suivie 
d'utiles sanctions. 

L'objet de celte réforme cl son importance vitale, on les 
trouve lumineusement condensés dans ces paroles de Fie X, citées 
par Mgr Gosselin: "La fonction du catéchiste consiste à com-
" menter une vérité concernant la foi et les moeurs chrétiennes 
" et, à la mettre on lumière sons tous ses aspects. Comme, en 
" outre, le redressement de 'lu vie doit être le but de l'enseigne-
" ment, le catéchiste doit établir un parallèle entre les préceptes 
" de vie que, Dieu a donnés et la manière dont les hommes vivent 
"réellement; il faut, ensuite se servir d'exemples opportuns et 
" sagement, choisis, soit dans les Saintes Ecritures, soit dans l'His-
" loire, ecclésiastique, soit dans la vie de saints personnages, per-
" suader les auditeurs et leur montrer du doigt, pour ainsi dire, 
" d e quelle façon ils doivent ordonner leur conduite; il faut enfin 
" terminer pur des exhortations qui portent les assistants à conce-
" voir l'horreur des vices, à s'en détourner et à, pratiquer la vertu." 

Aussi, le saint pape ajoute-t-il avec raison que "catéchiser 
" est plus important, plus difficile, plus délicat que prêcher. La 
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" meilleure preuve, c'est que les catéchistes de marque sont, plus 
"rares que les prédicateurs agréables". El d'ailleurs: "Il est 
" beaucoup plus facile de trouver un orateur qui parle avec abon-
" dance el splendeur qu'un catéchiste dont l'enseignement soit 
"louable en.tous points." 

Ainsi compris et pratiqué, donné et reçu, l'enseignement du 
catéchisme comporte non seulement la brève communication à 
l'enfance des principales vérités dogmatiques et morales, la sèche 
lettre de la loi, mais l'esprit vivifiant, l'économie même de la 
science divine, la règle de toute vie individuelle et sociale, de toute 
activité intellectuelle, la clef de toute science spéculative et expé­
rimentale. Aussi Mgr Gosselin pose-t-il en principe que "l'ensei-
" gnemenl du catéchisme doit être au premier plan ou, du moins, 
" sur un pied de parfaite égalité avec les matières profanes, dans 
" nos écoles de toute catégorie, dans nos couvents et nos collèges"; 
et aussi dans les écoles supérieures et les universités, où il faut 
de toute nécessité enseigner aux étudiants à mettre "leurs futurs 
" devoirs professionnels en concordance avec les principes catholi-
" ques." 

En est-il ainsi, à l'heure actuelle? Hélas! il faut bien l'avouer, 
nous sommes loin de là, très loin; et, à moins d'une vigoureuse 
réaction, nous arriverons bientôt à l'élimination de tout enseigne­
ment religieux efficace. 

Nous nous indignons, à bon droit, des efforts systématiques, 
poursuivis en France et ailleurs, pour déchristianiser la société 
par l'école sans Dieu, sans foi et sans morale; nous dénonçons 
avec raison le matérialisme de l'école américaine et anglo-cana­
dienne. Mais, entre temps, nous tendons au même résultat par 
l'absurde surcharge des programmes d'étude, qui entraîne forcé­
ment l'élimination graduelle de l'enseignement religieux et de la 
formation des consciences et des volontés. Le catéchisme tient 
une place de plus en plus mince dans l'enseignement; il ne compte 
que comme matière fort secondaire dans les examens inférieurs 
et pour rien du tout dans les concours supérieurs qui donnent 
accès à la pratique des professions lucratives. Les jeunes géné­
rations s'habituent ainsi à croire que la religion est moins impor­
tante que la chimie, l'algèbre ou le code civi\ qu'elle relève 
exclusivement de la conscience individuelle et ne gouverne qui 
les actes de la vie privée... dans la mesure compatible avec les 
exigences de l'intérêt, du confort, de l'ambition ou de la vanité. 
En somme, sauf la différence des formules dogmatiques, de moins 
en moins comprises, et des pratiques cultuelles, de plus en plus 
mécaniques ou sentimentales, notre vie religieuse — et partant 
notre vie politique et sociale — tend à s'assimiler complètement 



V I 

avec celle des protestants. N'est-ce pas, du reste, l'idéal d'un 
nombre croissant de catholiques, aux Etats-Unis surtout? 

D O C M H E T M O R A L E — R E S T A U R A T I O N D E I J A F A M I L L E 

Dans un récent commentaire sur la désertion des chaires et 
des églises protestantes, un journal anglais de Montréal recom­
mandait, naivemenl aux minières des multiples sectes qui se 
déballent dans l'impuissance religieuse de cesser de prêcher le 
dogme à des auditeurs qui ont cessé d'y croire et de s'efforcer de 
regagner leur confiance en leur prodiguant des "services" et des 
conseils de, vertu (1). Celte religion utilitaire et empirique est 
bien dans la logique du protestantisme. Son inévitable aboutisse­
ment est l'anarchie, dans les idées, dans les moeurs et dans la 
vie sociale. Si nous nom laissons entraîner dans cette voie, nous 
ferons le plongeon plus tôt et plus creux que les Anglo-protestants, 
mieux préservés que nous par leur bonne foi relative, leur faible 
logique et le peu d'intensité de leurs préoccupations morales. 

Un auteur contemporain, — qui,à travers de lourdes malpro­
pretés entrecoupées de répugnantes effusions religieuses, a réussi 
à attraper par-ci par-là quelques accents de vérité — Paul Bourget, 
a dit celle parole très juste, aussi vraie des peuples que des indi­
vidus: "il faut vivre comme on pense, sinon, tôt ou tard, on finit 
par penser comme on a vécu". 

En niaise, comme peuple, nous vivons machinalement et nous 
pensons peu, point, ou mal. Et surtout, nous nous préoccupons 
fort peu de mettre notre vie sociale d'accord avec les principes 
qui sont censés former la base de nos croyances. Il est temps d'y 
mettre bon ordre, sinon nom aboutirons tôt ou tard à des résultats 
analogues (sinon pires) à ceux dont l'irréligion enseignée menace 
la France. 

C'est contre ce danger que Mgr Oosselin veut nous prémunir 
par la restauration d'un solide enseignement dogmatique, seul 
fondement véritable de toute morale individuelle et sociale. Ses 
appels et sa démonstration s'adressent particulièrement aux auto­
rités ecclésiastiques de qui relève "la formation religieuse des 
enfants". Notre commentaire et nos observations s'adressent, natu­
rellement, aux laïques: ils ont leur part, leur large part à accom­
plir, dans cette oeuvre de rénovation. Du reste, Pie X—on le 
verra dans la conclusion du travail de Mgr Oosselin — les y convie 
en toutes lettres. 

A certains égards, j'ose dire que .les laïques ont, dans la for­
mation morale de l'enfance, line obligation plus stricte et un 

( 1 ) Gazette du 20 juillet: Vacant pulpits. 
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intérêt plus immédiat que ceux des prêtres. Pères de famille et 
citoyens, ils sont comptables à Dieu de l'âme de leurs enfants, à 
la société de la valeur efficiente des générations nouvelles, de 
leur force d'action morale, intellectuelle et physique. Réduits 
la plupart, par les conditions sociales actuelles, à confier leurs 
enfants aux écoles — et, par le monopole professionnel, rigoureu­
sement forcés de les livrer aux universités, s'ils se croient tenus 
d'en faire des "messieurs" — ils ont assurément l'obligation, et 
parlant le droit, d'exiger que, dans ces écoles et à l'université, 
leurs enfants reçoivent, avant tout, une saine éducation morale, 
im enseignement, religieux solide et complet. Cela importe beau­
coup plus, même pour le succès temporel de l'enfant, que la mul­
tiplicité des matières enseignées, la fantasmagorie des examens 
encyclopédiques et la solennelle duperie des diplômes, des brevets, 
des licences, des bonnets de docteur — bonnets d'âne, pour un 
bon nombre — qui confèrent à quelques hommes de valeur le titre 
professionnel et à beaucoup d'imbéciles et de fripouilles le privilège 
de dépouiller leur prochain de ses biens, de ses membres ou de sa 
santé, conformément aux règles de l'ordre ou de la faculté. 

J)'autre part, les parents ont l'obligation plus stricte encore 
" d'inculquer à leurs enfants les premières notions de la foi, mais 
" sous la direction de l'Eglise". Ils ont le devoir de former leur 
caractère, de fortifier leur tempérament, de gouverner d'abord, 
puis d'orienter leur conduite selon les données de la foi et de la 
morale. Ce devoir de première formation chrétienne, d'entraî­
nement moral par les habitudes de vie prises dès le premier âge, 
combien de parents s'en préoccupent, aujourd'hui, au Canada? 

Un jour, il y a quelque vingt ans, au début de Vannée scolaire, 
le R. F. Louis Lalande répondait, dans la chaire du Oésu, aux 
plaintes formulées dès ce temps-là contre l'éducation des collèges. 
" Vous nous reprochez, disait-il en substance, de ne pas former 
des caractères. Le caractère, ne l'oubliez pas, se fait d'abord dans 
la famille. Contre l'éducation de famille, l'éducation des collèges 
ne petit rien ou peu de chose. Vous fournissez du plâtre, et vous 
demandez qu'on vous rende des statues de marbre." Cette com­
paraison m'est restée gravée dans l'esprit: elle est aussi juste que 
pittoresque. 

Depuis vingt-cinq ans, l'éducation dans les familles a baissé 
effroyablement. On enseigne encore aux enfants à prier, voire 
à prier abondamment; les Chinois ou les Japonais, plus avancés 
et plus pratiques, font faire cela par des mannequins, des "moulins 
à prières", que les bonzes font prier plus ou moins longtemps, 
selon la somme versée. Mais le véritable amour de Dieu et_ des 
hommes, l'horreur du mensonge et du vol, l'esprit_ de sacrifice, 
la contrainte volontaire, l'obéissance prompte et véritable, le res-
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pect de l'autorité,, combien de parents songent aujourd'hui à faire 
pénétrer dam l'âme de leurs enfants, par la parole et par l'exemple, 
ces notions fondamentales de la religion, ces grandes directives 
de la vie morale, de la discipline, intérieure, de l'ordre social ? 
....Nous souhaitons, certes, que les voeux de notre vénérable 

collaborateur se réalisent; que, fortifiés et encouragés par la 
parole des autorités de l'Eglise, nos éducateurs s'appliquent à 
restaurer dans l'école, dans toutes les écoles, l'enseignement du 
caté.cMsme. cl de la saine philosophie, et à le fortifier, selon le 
conseil de, Pie X, par une intelligente application des leçons de 
l'histoire,; mais nous osons exprimer l'espoir yu'avant tout l'on 
se préoccupe de, rétablir dans les familles canadiennes les notions 
fondamentales et les pratiques essentielles de l'éducation chrétienne. 
. . . .Telle est, à noire humble avis, l'oeuvre sociale par excellence, 
la. plus importante, la plus urgente, j'oserais presque dire la seule 
essentielle, ("est du moins celle dont toutes les autres ont besoin. 
La famille, est la cellule vitale des sociétés.. Les nations dont les 
familles sont saines cl bien ordonnées sont assurées du salut.. Celles 
dont les familles sont avariées sont perdues.. On aura beau multi­
plier les chaires d'enseignement, les oeuvres de bienfaisance, les 
pratiques de dévotion, las remèdes économiques, si on laisse, désor­
ganiser la famille, on ne gagnera rien. 

Henri BOTXRASSA. 



LE CATECHISME AVANT TOUT 

l ' K K M M I N A I U K S 

, l ' ava i s d 'abord choisi un au t re t i t re , ma i s je lui ai subs t i tué 

ce lu i -e i . J e veux venger cet i ncomparab le pe t i t l ivre dont le nom 

seul fa i t sou r i r e les imbéc i l e s . é v i d e m m e n t , ils ne l 'ont j a m a i s 

feu i l l e té que d ' u n e m a i n d i s t ra i t e . A u s s i , i l s i gnoren t qu ' i l est 

la qu in tessence du c h r i s t i a n i s m e , le flambeau sans lequel les hom­

m e s m a r c h e n t dans les t énèbres et passent c o m m e un t roupeau les 

yeux- p resque tou jours fixés à te r re . I l s i g n o r e n t que, si le D a n t e 

n ' a v a i t c o n n u , c u l t i v é e t possédé à fond cet te pet i te somme théolo­

g i q u e , i l ne se ra i t pas l ' au t eu r du ehef -d 'oeuvre qui l 'a immor t a l i s é , 

et qui a n o m la Divine Comédie. " L ' é d i f i c e de ce poème, en effet, 

es t assis su r les f o n d e m e n t s de la r e l i g i o n " , comme le p r o c l a m e n t 

les paro les s u i v a n t e s de B e n o î t X V : 

" D e fa i t , la Divine Comédie — d iv ine , le m o t est t rès j u s t e — 

n ' a pour bu t , en déf in i t ive , m ê m e en ses é léments de fiction et 

d ' i m a g i n a t i o n et dans les rémin iscences profane* qu 'e l le r en fe rme 

en de n o m b r e u x passages , que d 'exa l te r l a j u s t i c e et la p rov idence 

de D i e u , qui r é g i t le m o n d e d a n s le t e m p s e t dans l ' é te rn i té , qu i 

d i s t r ibue a u x i n d i v i d u s et a u x sociétés récompenses ou c h â t i m e n t s 

s u i v a n t l eu r s mér i t e s . A u s s i ce poème ehanto- t - i l magn i f iquemen t , 

et en p a r f a i t e c o n f o r m i t é avec les d o g m e s de la foi ca tho l ique , 

l ' augus t e T r i n i t é du D i e u u n , la Rédempt ion du gen re h u m a i n 

p a r le V e r b e de D i e u I n c a r n é , l ' immense et généreuse bonté de la 

V i e r g e M a r i e , M è r e de D i e u et Re ine du c ie l , la béa t i tude céleste 

des é lus , a n g e s e t h o m m e s , et , en un sa i s i ssan t contras te , les s u p ­

p l ices des i m p i e s dans les a b î m e s ; enfin, en t re le paradis et l ' enfer , 

l a demeure des â m e s qui , u n e fo i s consommé l eu r t emps d ' exp ia t ion , 
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voient, le < ici s 'ouvr i r devant, e l les . Kf l'on c o n s t a t e , à t r a v e r s 

tout le poème, c | i ie le sens le p lus aver t i préside à l 'exposé de ces 

dogmes et des an t res dogmes ca tho l iques " ( 1 ) . 

l ' IUNCH'KS 

L a science qu ' i l c o m m u n i q u e écl ipse t ou t e s les au t res , est 

m ê m e en quelque man iè r e la seule, v r a i m e n t d igne de ce n o m . 

Kilo s 'adapte merve i l l eusemen t à tous les ce rveaux , dans la 

mesure que c o m p o r t e n t l 'âge, le savoi r e t le quo t id ien de la vie. 

S a nécessi té est év iden te , puisque " l ' h o m m e est. c réé pour coniniî l r«\ 

a i m e r , servir Dieu , et pour ê t r e heureux avec lui dans le e i e l p e u 

<iant l ' é t e rn i t é" . 

C'est pourquoi l îeuoit X V a écri t : " N o u s a n i m i o n s qu 'une 

g r a n d e par t ie île ceux qui sont, condamnés aux suppl ices é t e rne l s 

(subissent ton jour-; ce malheur à cause de leur ignorance des mys­

tères de la foi. qu ' i l s doivent nécessa i r emen t c o n n a î t r e pour ê t re 

c o m p t é s parmi les é l u s " ( 2 ) . 

Le prêtre esi le d i spensa teur officie! de c e l t e sc ience , don t la 

mère e s | , pour son e i i fan i . la p remière i n i t i a t r i c e . Personne , en 

cli 'el , l i e possède à parei l degré ce t t e "pédagogie e n f a n t i n e " (pli lui 

permcl d'être mieux compr ise m ê m e qu'un professeur de théo log ie . 

Les choses é ian l a ins i , le c a t é c h i s m e doit, ê t re au premier plan 

ou. du moins, sur un pied de par fa i te éga l i t é avec les m a t i è r e s 

profanes, dans nus écoles de toute ca tégor ie , dans nos couvents et 

nos col lèges. 

TKXTJO Ol ('ATKCIILSMK 

("est à l'éeoli» qu ' i l doit ê t re m i s sur le m é t i e r , appris» e t res ­

sassé jusqu 'à ce qu ' i l soit i m p r i m é dans les c e r v e a u x en c a r a c t è r e s 

presque ineffaçables. Pour f ac i l i t e r ce t r ava i l de bûcheron , peu 

poét ique, il faut l 'avouer, un pédagogue avisé m e t t r a en l u m i è r e 

par la déenmposil ion des mots , pa r des exemple s et; des c o m p a r a i ­

sons famil ières , une t e rmino log ie e s sen t i e l l emen t e t n é c e s s a i r e m e n t 

idéologique. Apprendre et r e t en i r un texte i n c o m p r i s n ' es t l ' apa­

nage cpie des per roquets . 

< 1 ) 10m:,voll( |ao I n p r a e e l a r a suiniuoi 'ui i i , 
( 2 ) I n s t l t . - X X V I , 1 8 . 
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D 'a i l l eu r s , la le t t re p u r o e t -simple du catéchisme n ' es t qu 'une 

éeorce, qu ' i l faut; broyer p o u r dégager et m e t t r e à nu la vér i té 

qu 'e l le recèle. S a n s dou te , ce bacathmrr.al. ès Mires, si je pu i s 

m ' e x p r i m e r a ins i , s ' impose r i g o u r e u s e m e n t ; ma i s sa valeur n 'es t 

que condit ionnelle ' . Un tex te incompr is , u n e fois elfaeé, i l ne reste 

plus qu 'une page blanche. On peu t l 'assimiler n un enfan t r iche 

de noiset tes , m a i s m a l h e u r e u s e m e n t dépourvu d'un bon casse-

noiset te . L e s amandes , i l n e les c raquera j a m a i s que pa r coeur e t 

en désir, ce qui est une m a i g r e jouissance. 

Ce m i n i m u m , autrefois l ' idéal , ne peu t p lus l 'être, sauf dans 

les cas de force ma jeu re . P r é t e n d r e le con t ra i re , serait s ' i l lusion­

ne r . 

O O M M K N T A I K K DU T K X T K 

Le c o m m e n t a i r e l i t t é ra l doi t donc m a r c h e r du même pas que 

le texte a p p r i s p a r coeur, ê t re inva r i ab lement r ed i t dans les mêmes 

t e rmes , afin de ne pas dép is te r l 'enfant , et s 'amplifier à me.sure 

qu ' i l croî t en âge . L ' e s t imer quan t i t é presque négligeable équi­

v a u d r a i t à l ' é l imina t ion d u seul facteur capable de capter l ' a t ten­

t ion , d ' in té resse r e t de m e u b l e r les jeunes cerveaux. 

"S i ce l abeu r manque , a d i t P i e X, les fondements font défaut , 

et ceux qu i édifient la ma i son t rava i l l en t en v a i n " ( 3 ) . 

Les ca téch i s tes professionnels le savent , ne cessent d 'en faire 

l 'expérience, et son t u n a n i m e s à proclamer qu ' i l en est bien ainsi . 

C'est la thèse de P i e X , énoncée en d ' au t r e s t e rn ies : " E n u n 

mo t , a-t-i l écr i t , la fonct ion d u catéchiste consiste à commente r 

u n e vér i té c o n c e r n a n t la foi e t les moeurs chré t iennes et à la m e t t r e 

en lumière sous tous ses aspects . 

" C o m m e , en ou t re , le redressement de la vie doit ê t re le bu t 

de l ' ense ignement , le ca téchis te doi t é tabl i r u n parallèle en t re les 

préceptes de vie que Dieu a donnés et la m a n i è r e dont les hommes 

vivent r é e l l e m e n t ; i l f a u t ensu i t e se servir d 'exemples oppor tuns , 

e t s agemen t choisis, soit d a n s les Sa in te s Ecr i tu res , soit d a n s 

l 'His to i re ecclésiast ique, soi t d a n s la vie des sa in ts personnages, ; 

pe r suade r les a u d i t e u r s e t leur m o n t r e r du do ig t pour ainsi d i re 

( 3 ) E n c y c l i q u e A c e r b o n i m i s . 

http://me.su


de quelle façon ils doivent ordonner leur conduite; il faut enfin 
terminer par des exhortations qui portent les assistants à concevoir 
l'horreur des vices, à s'en détourner et à pratiquer la vertu." 

Puis il ajoute: "Nous savons, à la vérité, que la charge de 
transmetre ainsi la doctrine chrétienne déplaît à beaucoup, car elle 
n'est appréciée qu'à une faible valeur et semble peut-être pou 
susceptible de conquérir la faveur populaire. Nous pensons cepen­
dant qu'une telle appréciation dénote des esprits qui se laissent 
conduire par la légèreté plutôt que par la vérité. 

"Trop souvent, les discours les plus ornés, qui sont écoutés 
avec applaudissements, ont pour seul résultat de chatouiller les 
oreilles et n'émeuvent aucunement les coeurs" (4) . 

PRKPARATION PREALABLE 

Cette citation me dispense d'insister — ce qui serait double­
ment humiliant — sur la préparation que requiert l'enseignement 
religieux. En effet, la méthode préconisée par Pie X la présup­
pose, sous peine de rester lettre morte. 

Catéchiser, tous les esprits sérieux s'en rendent compte, est 
plus important, plus difficile, plus délicat que prêcher. La meil­
leure preuve, c'est que les catéchistes de marque sont plus rares 
que les prédicateurs agréables. Cependant, par un illogisme dont 
les hommes sont trop souvent coutumiers, le sermon est beaucoup 
plus soigneusement préparé que le catéchisme. Le renom d'un 
catéchiste populaire, il est vrai, ne vole pas de bouche en bouche 
comme celui d'un prédicateur en vogue, franchit rarement la fron­
tière paroissiale. Mais les jugements de Dieu ne sont pas ceux 
des hommes. C'est une vérité qu'il importe de ne pas oublier. 
D'ailleurs, Pie X l'a formellement déclaré, l'homélie, bien qu'elle 
soit indispensable, ne saurait suppléer le catéchisme. 

Improviser, au sens strict du mot, c ' e s t—sur une question 
quelconque — parler à l'improviste, c'est-à-dire sans préparation 
aucune. Or, personne n'ignore ce que valent pratiquement même 
les improvisations les plus heureuses. Un catéchiste, pas plus 
qu'un professeur do théologie, n'a donc le droit d'improviser sa 
causerie ou son cours. Cette présomption est presqu'un acte cri-

(4) Encyclique Accrbo nimis. 
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minc i , parce qu 'e l le est de n a t u r e à compromet t r e l 'avenir sp i r i tue l 

des enfan t s , à fausser leur conscience, et qu'el le est en soi un mépr is 

indi rec t . I ls ne t a r d e n t pas à deviner l 'état d 'âme de celui qui 

leur parle, se dés in téressent à leur tour, en tendent sans écouter, 

et ne songent qu 'à la lin de leur supplice. 

Conséquence : ces journées catéehist iques, ennuyeuses comme 

un dimancl ie p r o t e s t a n t , la issent une impression de profond dégoût 

pour la doc t r ine ch ré t i enne , don t on guér i t difficilement. 

LK P O l ' V O I R D I K K O T 1 ) K I / K C M S K K l K Ï , A F O R M A T I O N 
R E JiHi IF.FSTC 

Le ca téch i sme , on ne s au ra i t t rop le répéter, doit être, pour 

le moins , su r un pied d 'égal i té avec Jes au t r e s mat ières scolaires 

ou collégiales. Min i s t r e responsable de l ' ins t ruc t ion religieuse, le 

curé , en p a r t i c u l i e r , a le devoir , et par là même le droit incontes­

table de la r ég l emen te r et de s 'assurer que le pr incipal ar t icle du 

p r o g r a m m e scolaire n'est pas l e t t re mor te . 

L 'Eg l i s e ca tho l ique , d o n t il est le délégué officiel, est mère , elle 

aussi , puisqu 'e l le enfan te les âmes à la vie surna ture l le par le 

bap tême. P a r conséquent , elle est chargée do l 'éducation rel igieuse 

des enfan ts . T o u t en fan t bap t i sé a donc deux mères : une mère 

na tu re l l e e t une m è r e s u r n a t u r e l l e . 

L ' E g l i s e a un pouvoir d i rec t sur la fo rmat ion religieuse des 

en fan t s , qu i sont; ses enfan ts . Ce droi t , elle le t i e n t de Jé sus -Chr i s t 

seul, et a u c u n e puissance h u m a i n e ne peu t le méconnaî t re ou le 

violer sans i n j u s t i c e . 

C e p e n d a n t les p a r e n t s ch ré t i ens ont aussi le droi t et le devoir 

d ' incu lquer à l eu r s enfan t s les premières no t ions de la foi, ma i s 

sous la d i r ec t ion de l 'Egl i se . 

P o u r ê t re complet , j e rappel le ra i que l 'Egl i se a même u n 

pouvoir i n d i r e c t sur la formation, na tu re l l e dos baptisés. 

O R G A N I S A T I O N DE l i ' K N S K I U N E M J O N T R E I J N J I E I / X 

Le m o d e d 'o rgan i sa t ion — fût- i l le mei l leur en soi.-—peut dif­

fici lement ê t re un i fo rmisé . I l dépend év idemment des c i rconstances 

locales. Ce qu i es t possible d a n s une paroisse peu t ne l 'ê tre p a s 



daim une au t re paroisse. I l y a lieu aussi de d i s t i ngue r e n t r e 

paroisses rurales et paroisses u rba ines . E n parei l cas, le cu ré , 

après avoir posé le pour et le con t re , est — après l 'cvêque sans 

dou te , — le juge le p lus compéten t . Ce qui i m p o r t e su r tou t , c 'est 

(pie l ' enseignement rel igieux soi t organisé . S i , toutefois , l ' expé­

rience démontre ' que le mode choisi présente des inconvén ien t s , 

il reste toujours l 'a l ternat ive de l ' amender . Le mei l l eur mode , j e 

ne saura is donc l ' indiquer . La réponse la p lus ad rem que je puisse 

faire est peut-être l 'exposé du mode mis en p r a t i q u e — depuis p lu ­

sieurs années — par un curé d o n t je ne suis pas au tor i sé à d ivu lgue r 

le nom. 

Dans les écoles e t le couvent de sa paroisse, l ' ense ignement d u 

t e x t e du catéchisme est organisé de telle façon que les en fan t s — 

ceux iln moins qui ne sont, pas des frui ts secs -—saven t pa r f a i t emen t 

la let tre à l ' âge d e d i x a n s . Alors , les cand ida t s à la C o m m u n i o n 

s o l e n n e l l e si i l i isseii i . u n eviiiui-n s u r le mot à m o t du ca téchisme 

t o u t ent ier . C e u x q u i ob t iennen t a u moins la n o t e " a s s e z b i en" , 

correspondant à qua t re p o i n t s s u r s i x , sont: a d m i s a u catéchisme 

prépara to i re , l / imii» aux au t res , i ls s o n t remis à l ' a n n é e su ivante . 

L e catéchisme prépara to i re à la C o m m u n i o n s o l e n n e l l e du re 

de septembre à m a i , c ' e s t - à - d i r e sep t m o i s d i s t r ibués comme s u i t : 

six mois de prépara t ion éloignée, e t un mois de p répa ra t ion p ro ­

chaine, fja p répara t ion éloignée comprend une séance hebdoma­

dai re de deux heures . La. p r é p a r a t i o n prochaine c o m p r e n d deux 

séances quot id iennes de deux heures chacune. Ce cours a n n u e l , 

bien en tendu , roule exclus ivement su r le c o m m e n t a i r e du t ex te . 

Après un second examen, les c a n d i d a t s admis font l eu r C o m m u n i o n 

solennelle et reçoivent leur d ip lôme . 

Le catéchisme de persévérance qui sui t la C o m m u n i o n solen­

nelle, obligatoire pour tous ceux qui c o n t i n u e n t de f réquente r la 

classe, comprend une séance mensue l le de deux h e u r e s ; e t les 

absents sont t enus de fourni r a u curé un certificat do jus t i f ica t ion. 

11 se propose m ê m e , lorsque la chose sera possible , de consacrer 

deux ans à la p répara t ion de la C o m m u n i o n solennel le , ou do dou­

bler le nombre des séances do catéchisme p e n d a n t l 'année p r é p a ­

ratoire ac tuel lement en vigueur. Cet idéal est s û r e m e n t dés i rab le 

si , toutefois, il n ' e s t p a s toujours réalisable. . 



Je puis ajouter que les parents ne lui marchandent pas leur 
concours, et que son organisation de l'enseignement religieux lui 
donne pleine satisfaction. 

Je dois également dire à. sa louange qu'il tient au monopole 
de la fonction de catéchiste, et qu'il ne la cède que pour des raisons 
graves. 

De cette layon, l'avenir spirituel de son peuple est assuré 
autant qu'il est humainement possible. 

L ' E N S E I G N E M E N T R E L I G I E U X D A N S N O S C O L L E G E S 

Sur le point énoncé par ce sous-titre, je serai bref, pour plu­
sieurs raisons aisées à deviner. Pour en disserter pertinemment, 
il me faudrait naturellement être au fait de l'organisation actuelle 
de l'enseignement religieux dans les collèges. Or, je l'ignore tota­
lement. Tout ce que je sais, c'est que le Séminaire de Québec, en 
1864 ou 1865, réforma son mode d'enseignement. La nouvelle 
modalité fut-elle suffisamment discutée et mûrie? Je ne puis 
savoir ce qui est le secret des dieux ; mais j 'a i souvenance que l'un 
de mes anciens professeurs ne la complimentait guère. Cependant, 
elle était un premier pas vers un idéal qu'on n'a pas dû perdre 
de vue, dont on s'est de fait, notablement approché, et que l'on 
souhaite de réaliser plus complètement encore en temps opportun. 

Au reste, les principes que j ' a i émis plus haut, à propos de 
l'enseignement religieux, s'imposent dans nos collèges aussi bien 
que dans nos écoles et nos couvents. Nos collégiens, encore plus 
que les simples primaires, doivent grandir en science divine autant 
qu'en sciences profanes. Sinon, les conséquences d'une formation 
religieuse trop embryonnaire seront logiquement lamentables à 
tous les points de vue. Un simple.coup d'oeil sur notre histoire 
contemporaine le démontre amplement. L'ignorance religieuse est 
la cause- principale des faits auxquels je fais allusion. 

D'ailleurs, je puis simplifier mon thème en rappelant le pro­
gramme d'enseignement religieux vécu — depuis seize ans — au 
collège "Stanislas" de Paris. 

Or, les collèges classiques se ressemblent tous plus ou moins, 
poursuivent le même objectif: former une élite non seulement 
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intellectuelle mais dont la mentalité soit catholique avant tout et 
par-dessus tout. Ce programme pourrait donc aisément — mutatis 
mutandis — être adopté par nos collèges. 

U N C O N G R E S DIS I i 'KNSKI«N.KMKNT R K M G I K U X 

Puisqu'il on est ainsi, pourquoi les prêtres-éducateurs de nos 
collèges ne tiendraient-ils pas un congrès de l'enseignement reli­
gieux? Les congrès sont partout à l'ordre du jour. La liste en 
est déjà longue. I l y on a eu d'indésirables, je crois; mais, sauf 
de rares exceptions, ils avaient tous leur raison d'être, et n'ont pas 
été un temps perdu. L'enseignement religieux est le seul qui 
attende encore son congrès. Pourtant, abstraction faite des con­
grès eucharistiques, aucun ne peut lui contester un droit de priorité 
et de primauté. 

Quelle somme de bien résulterait d'un pareil congrès, au cours 
duquel ces professeurs. pourraient passer au crible les méthodes 
présentes, discuter à fond cette question vitale, vérifier si l'on 
n'est pas en retard sur l'heure actuelle, échanger franchement et 
amicalement leurs vues ! 

Ce congrès, tenu sous la présidence honoraire du Saint-Esprit, 
bien entendu, aurait des résultats peut-être étonnants, et serait 
un nouveau titre à la reconnaissance que l'Eglise et la patrie doivent 
à ces prêtres-éducateurs. * 

Ces prêtres pourraient peut-être se préoccuper en même temps* 
do l'enseignement religieux universitaire, préparer un programme 
pratique et praticable, qu'ils soumettraient ensuite à qui de droit. 

Loin d'être un intrus, ce haut enseignement religieux serait 
le couronnement naturel de celui en faveur duquel je plaide en ce 
moment. I l s'impose pour les raisons que je viens d'alléguer, et 
que, tout à l'heure, je spécifierai davantage. 

Enseigner aux universitaires leurs futurs devoirs profession­
nels, en concordance avec les principes catholiques, un professeur 
chargé do cours ne peut se dérober à cette obligation personnelle, 
à moins d'incompétence. 

Mais, à ces universitaires, il faut en outre une science reli­
gieuse qui protège leur foi contre les pontifes de la science maté-
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r i a l i s t e , c o n t r e Je cu l t e des ido les et les soph ismes qui c achen t 

presque t o u j o u r s une pa rce l l e de vérité ( f i ) . 

D o n c , g u e r r e à l ' i g n o r a n c e re l ig ieuse sur fous les t e r r a i n s : à 

l ' école , an e o u v e n f . au c o l l è g e et à l ' u n i v e r s i t é ! T e l est le m o t 

d ' o rd re qu i d o i t c i r c u l e r d a n s tous les m i l i e u x ca tho l iques . 

H i x o i i A x e i : tu;!,iGTi:t si: 

L ' i g n o r a n c e re l ig ieuse c o n t e m p o r a i n e est i n d é n i a b l e et presque 

g é n é r a l e m a l h e u r e u s e m e n t , de n ' en veux d ' au t re preuve que les 

pa ro les s u i v a n f e s de P i e X . O n l'a d i t bien des l 'ois: H o m e est 

le m e i l l e u r obse rva to i r e pour c o n n a î t r e ce qui se passe d a n s le 

m o n d e e n t i e r . 

" P o u r N o u s , V é n é r a b l e s F r è r e s , s ans n i e r les au t re s causes , 

N o u s s o m m e s p o r t é à sousc r i r e au j u g e m e n t de ceux q u i vo ien t 

clans l ' j g o n r a n c e des choses d i v i n e s les causes de l'affaiblissement 

a c t u e l et de l a d é b i l i t é des â m e s d'où s u i v e n t les m a u x les p lus 

g r a v e s . C o l a s ' accorde p l e i n e m e n t avec, ce que D i e u l u i - m ê m e a 

d i t pa r le p r o p h è t e O s é e : .Et la science de Dieu n'est plus sur la 

terre. Le blasphème, le mensonge, l'homicide, le vol. l'adultère 

on! déborde et le -sang a touché le, mng. (Test pourquoi la terre, 

pleurera et tout homme qui l'habite sera débilité ( G ) . 

" E t en v é r i t é à no t re é p o q u e c'est une p l a i n t e c o m m u n e et t rop 

l é g i t i m e , h é l a s ! que p a r m i le peup le ch ré t i en nombre d ' h o m m e s 

i g n o r e n t p r o f o n d é m e n t les vé r i t é s nécessa i res au sa lu t . Q u a n d 

N o u s d i s o n s le p e u p l e c h r é t i e n , N o u s n e p a r l o n s pas s e u l e m e n t du 

p e u p l e o u des h o m m e s de c l a s se i n f é r i eu re qui t rop souven t t rou ­

v e n t q u e l q u e e x c u s e à l e u r i g n o r a n c e d a n s ce fa i t que , obéissant 

à des m a î t r e s d u r s , i l s p e u v e n t à pe ine d o n n e r leurs so ins à e u x -

m ê m e s et à l e u r s a f f a i r e s : N o u s v isons aussi et, su r tou t c e u x qui 

n e m a n q u e n t p o i n t d ' i n t e l l i g e n c e et de c u l t u r e , qui sont l a r g e m e n t 

p o u r v u s d ' é r u d i t i o n p r o f a n e , et q u i , n é a n m o i n s , " e n ce qu i conce rne 

l a r e l i g i o n , v i v e n t u n e e x i s t e n c e on ne peu t p lu s t éméra i re et i m p r u ­

d e n t e . - - " : 

(5) JPour ê t re juste, d isons qu' i l se donne a u x univerqKair'e's des 
instructions et des cours régul ie rs qui sont des éléments, au moins 
partiels, d ' apo logé t ique . L e s ouvrages de M g r Î Y - A , Paque t pour­
ra ient auss i être mis à cont r ibut ion dans ces cours universitaires. 

(6) O s . , I V , 88. 
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" S ' i l en est ainsi, Vénérables Frères, pourquoi s'étonner, j e 

vous le demande, que la corruption des moeurs et la dépravation 

soient si grandes et croissent de jour en jour, j e ne dis pas parmi 

les nations barbares, mais chez les peuples mêmes qui portent le 

nom chrétien? C'est avec raison que l'apôtre saint Paul, écrivant 

aux Ephésiens, disait: Que la fornication et toute impureté, et 

l'avarice ne soient pas même nommées parmi vous, ainsi qu'il con­

vient à des saints, ni l'infamie, ni les sols discours ( 7 ) . Mais il a 

placé A la base de cette sainteté et de cette pudeur, qui modèrent 

les passions, la science des choses divines. C'est pourquoi, frères, 

faites en sorte de marcher avec précaution, non point comme des 

insensés, mais comme des sages.. C'est pourquoi ne devenez pas 

imprudents, mais comprenez quelle est la volonté de Dieu" ( 8 ) . 

On notera sans doute l'alinéa où il est dit que l'ignorance reli­

gieuse n'est pas seulement le fait du peuple, mais aussi de ceux 

qui ne manquent point d'intelligence et de culture. 

C'est précisément le point qu'il me faut maintenant démontrer 

pour compléter ma thèse. 

M E S I N T E I J J E C T T J E L S 

Pour être bien compris, je préviens le lecteur que le qualifi­

catif "intellectuel" est pris ici dans le sens le plus large et non pas 

limité aux professionnels et aux érudits. 

L'ignorance religieuse, il est aisé de la constater dans les mi­

lieux les plus divers, pour peu qu'on sache regarder et écouter. 

Preuve:' les faits racontés par un catéchiste distingué, du clergé de 

Paris, M. l'abbé Duplessy, et qu'on serait tenté de prendre pour 

des boutades. 

"Un journaliste, dit-il, parle des indulgences pléniôres de 300 

jours ; un autre attribue l'Oraison dominicale à saint Dominique; 

un troisième relate que le Pape entre dans Saint-Pierre coiffé de 

ht se (lia rjeslatoria, qui n'est qu'une chaise à porteurs. 

" l in député se plaint de voir un projet de*loi continuellement 
renvoyé de "Ponce à Pilatc. 

( 7 ) E p h . v, 3 s. 
( 8 ) E p h . v, 15 ss. 
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" U n m i n i s l r o . oub l ian t les t rompet tes de Jér icho, demande si 

on a décoré le fameux' t r o m p e t t e J é r i cho . " 

Des b o u t a d e s ! ces ( ra i l s qui seraient amusan t s s'ils n ' é ta ien t 

si t r is tes , je le voudra is bien. Malheureusement , je pu is en citer 

qui ne son t p a s s imi la i res ma i s analogues, et qui ne sont pas impor­

tés nu C a n a d a de F r a n c e ou d 'a i l leurs . 

Ains i , lors de mon passage à. Lourdes , en 1910, on m'a raconte 

qu 'un de nos professionnels , a r r ivé à la ( t ro t te pur un t ra in ma t ina l , 

couru t à la bas i l ique , e n t e n d i t deux messes consécutives, co mmu n i a 

à chacune de ces messes et r epa r t i t enchan té . L a promesse faite 

à sa femme en la q u i t t a n t , de faire <ï Lou rdes une double commu­

nion, é t a i t acqui t tée . 

On m ' a ci té le n o m d ' un au t re professionnel qui , lui aussi , 

" b i n a " , d a n s u n e église de sa ville na ta le , pa r pure dévotion, sans 

l 'avoir p r o m i s . .J'ai c o n n u un ancien journa l i s te , p lus ferré en 

d ro i t cons t i t u t i onne l qu 'en catéchisme, puisqu ' i l s 'emmêla — un 

j o u r néfas te — au point de confondre l 'Annoncia t ion avec l ' I m m a ­

culée Concep t ion . 

N o u s n ' a v o n s pas d ' inte l lectuels , j ' e n suis persuadé, cpii ne 

sache que P o n c e - P i lato est le n o m d'un seul e t même h o m m e , qui 

fu t g o u v e r n e u r de la J u d é e ; mais nous en avons peut-ê t re qui 

croient q u ' u n P a r l e m e n t a le d ro i t de légiférer même sur les empê­

chemen t s de mar i age , ou qui d i s t inguen t en t re péché morte l et 

fau te g rave . 

Si l 'on r e m a r i a i t tou tes les veuves de no t re province, bon 

nombre d 'e l les s ' é tonnera ien t p robablement de ne pas recevoir la 

bénédic t ion n u p t i a l e , comme lors de leur p remier mar iage . 

Ces fa i t s , j e l ' admets , sont à pe ine un commencement de 

preuve. O n p e u t , de p lu s , ré torquer que tou te conclusion du par­

t icul ier au général, est un péché contre la logique. Aussi , je n 'ai 

g a r d e de l 'oubl ier . O n a pa r f a i t emen t le d ro i t de réc lamer une 

preuve s u p p l é m e n t a i r e , qui m e t t e en évidence u n mal qu 'on signale. 

C'est p o u r q u o i , i l me f a u t poursuivre une démonst ra t ion p lu tô t 

désagréable , m a i s nécessaire. 

Ce t te p r e u v e supp lémen ta i r e , il suffit de se remémorer no t re 

h is to i re con t empora ine p o u r la met t re au po in t . Comme r ien n 'es t 

p l u s d é m o n s t r a t i f et p l u s b r u t a l que les fa i ts , je me contentera i 
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donc d'en aligner un certain nombre, dans le pêle-mêle où ils se 
présenteront à mon esprit, et sans les commenter. 

QUELQUES FAITS 

Les audaces scandaleuses affichées au cours de certaines con­
testations d'élections politiques, dont les acteurs étaient presque 
tous des catholiques pratiquants. 

L'accueil fait, en 189G, à la direction épiseopale donnée sur 
les écoles confessionnelles et à la direction du Pape pendant la 
dernière guerre. 

L'attitude d'un bon. nombre de politiciens sur la question 
scolaire du Keewatin. , 

Le courant laïcisateur, habilement lancé et dirigé, qui menace 
en certains milieux de saboter nos institutions catholiques. 

La baisse générale de la conscience professionnelle, commer­
ciale et industrielle. 

L'hostilité de groupes catholiques à nos premières associations 
ouvrières organisées suivant les prescriptions pontificales. 

La naissance do la loge maçonnique l'Emancipation et les 
révélations faites à la suite de certains incidents. 

Les menaces de schisme proférées à l'occasion du choix de 
sites d'église. 

La décadence vertigineuse des moeurs, en tout ordre de choses, 
depuis une trentaine d'années. 

La récente Instruction du Saint-Office à propos de la Y. M. 
G. A., qui n'a provoqué aucune démission catholique. 

La demande par un professionnel de "l'historique baptistaire 
du père et de la mère des deux chiens danois" qu'il avait achetés. 

Les modes païennes, dont les chrétiennes sont esclaves au 
même degré que les filles de la rue, maigre' les rappels à l'ordre du 
Souverain Pontife lui-même. 

La profession, chez un certain nombre, d'un libre examen, 
mitigé aujourd'hui, et peut-être radical demain. 

En un.mot , nous subissons inconsciemment l'influence, d'un 
certain américanisme dont la dernière étape est l'indifférence 
religieuse. 



Ce collier de [H'rlcrt, qu'il me sérail facile d'allonger, démontre 

surabondamment je crois, l'existence du mal qui ruine notre santé 

morale. Il est. d'autant plus redoutable" que nos intellectuels, on 

général. (>n sont plus gravement atteints que le menu peuple. Sur 

ce point, plusieurs ne diffèrent guère des intellectuels de n'importe 

quel pays, bien qu'ils s'en di lïérencient dans la pratique des devoirs 

religieux. 

I J i S KKKPON'SABIl'ilTUS 

Quoi qu'il en soit, j e me bâte d'ajouter que la plupart de nos 

intellectuels—non pas tous—pourraient "plaider non coupables", 

s'ils étaient mis en accusation. L'organisation forcément imparfaite 

de l'enseignement religieux à l'époque où ils grandissaient; sa 

nécessité moins urgente et moins évidente qu'aujourd'hui '• l'ins­

truction populaire plus rudimentaire et moins généralisée; le texte 

du catéchisme imparfaitement appris et saupoudré de brèves expli­

cations, autrefois l 'idéal; la désertion de l'école immédiatement; 

après la première communion; des circonstances indépendantes de 

leur volonté les excusent, en partie du moins. Ces victimes, en 

tout cas, me semblent plus à, plaindre que coupables, et risquer à 

leur adresse un mot amer — mérité même — ne remédierait h Tien. 

Jl me répugne également de mettre en cause les titulaires — 

de tout grade — de l'enseignement religieux. Certes! ils ont pu 

se croire au point ; s'illusionner sur ce qui était réalisable ou irréa­

lisable; suivre une coutume traditionnelle qui aurait dû être 

modernisée. (Jette mentalité, l'axiome humanum est errare, vrai 

hier, aujourd'hui et demain, l'explique suffisamment pour ne pas 

nous étonner et encore moins nous scandaliser. .Si coupables il y 

avait, dans l'espèce, ils le seraient infiniment moins que les auteurs 

de la barricade démolie qu'un souffle bienfaisant de Pie X a fait 

crouler, et qui interdisait aux enfants, jusqu'à l'âge de dix ans, 

l'accès à la Sainte Table. 

Pour éviter une appréciation erronée ou injuste, il est toujours 

prudent de juger le passé avec indulgence, de ne pas oublier les 

circonstances difficiles au milieu desquelles manoeuvrait notre 

ancien clergé. Ainsi, pour ne citer qu'un fait, les vieilles paroisses, 

desservies en général par un seul prêtre, étaient presque autant de 
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pet i t s diocèses, (lu moins pur leur te r r i to i re . J e puis, en c o n n a i s ­

sance de cause, c i t e r 1M C a p - S a n t é , dont j ' a i é té le curé près de 

t re ize ans . 11 l'ut, un temps où ce t te paroisse e m b r a s s a i t p resque 

la moi t ié du c o m t é de l 'ortueuI' . N a t u r e l l e m e n t , tes curés de c e t t e 

époque devaient cou r i r au plus pressé. 

Les prétrcs-édin-ateurs n ' é t a i en t pas dans une s i tua t ion p lus 

enviable , car le personnel l imite de nos collèges les fo rça i t de c u m u ­

ler plusieurs fonct ions . On conço i t que, dans de pare i l l es cond i ­

t ions , il était, diffici le de so igner l ' ins t ruct ion r e l ig i euse . 

Ce l t e thèse, j e l'ai déjà énoncée dans mes Fifjureu d'hier ci 

d'aujourd'hui-, parce que j e la c ro i s j u s t e et i m p a r t i a l e . L e s h i s to ­

r iens seuls ont le droit de j u g e r sévèrement le passé. Or , ces pages 

ne sont pas de l 'h is toi re p rop remen t dite. 

Quoi qu ' i l en soit , le passé es t i r r épa rab le . M a i s s a c h o n s 

m a i n t e n a n t env isager l 'avenir , nous rendre c o m p t e que les t e m p s 

sont changés et que l 'heure de la rena i ssance a sonné , Ce, qui é t a i t 

impossible ne l 'est plus. Ce qui était; excusable ne le se ra i t p l u s . 

P rê tons l 'oreille aux ave r t i s semen t s des espr i ts c l a i rvoyan t s , u n a n i ­

mes à s ignaler l ' ignorance re l ig ieuse c o m m e le p é r i l de n o t r e 

aven i r . Il ne suf l i t pas d'être un peuple, p r a t i q u a n t , d 'avoir l a " f o i 

du charbonnier '- ' , il faut que c e t t e foi soi t de p lus en plus é c l a i r é e 

et n i i sonnée . 

J e ne puis mieux t e r m i n e r ces réflexions qu ' en m e t t a n t sous 

les yeux du lec teur les d i rec t ions de P i e X sur l ' e n s e i g n e m e n t r e l i ­

g i e u x , en l!K)5. E l l e s n 'on t r ien perdu de leur a c t u a l i t é , e t i l n ' e s t 

permis à. aucun ca thol ique de les m é c o n n a î t r e on de les i g n o r e r . 

" V o u l a n t donc, Véné rab l e s F r è r e s , s a t i s f a i r e à ce t rès g r a v e 

devoir de l ' apostola t suprême, e t f a i r e régner p a r t o u t , en u n e m a ­

t ière si impor tan te , une m ê m e e t parei l le façon d 'ag i r , N o u s 

é tabl issons , de N o t r e au tor i té sup rême et pour tous les d iocèses , 

les p rescr ip t ions suivaid.es, qui dev ron t être é t r o i t e m e n t e x é c u t é e s 

e t observées. 

" 1 . T o u s les curés et g é n é r a l e m e n t tous c e u x qu i on t c h a r g e 

d ' âmes feront le ca t éch i sme tous les j o u r s de d i m a n c h e s et de f ê t e s 

de l ' année , sans en excepter un seul , pendan t une heure e n t i è r e , 

a u x enfan t s des deux sexes, sur l e s choses que chacun doi t c r o i r e 

e t f a i r e pour se sauver . 

http://suivaid.es


"2. Us devront aussi, par une retraite continue de plusieurs 

jours, les préparer, à des époques fixes de l'année, à la réception 

des sacrements de 'Pénitence et de Confirmation. 

";>. De même et avec un soin tout à fait spécial, tous les jours 

de Carême, et. s'il le l'a ut, après les fêtes de Pâques, ils prépareront 

les jeunes gens et les jeunes filles, pour qu'ils fassent saintement 

leur Première Communion. 

" 4 . .Dans toutes les paroisses, on établira cauoniquement une 

association de la doctrine chrétienne où les curés trouveront, là 

surtout où le nombre des prêtres est faible, des auxiliaires laïques 

qui s'adonneront à ce ministère, tant par zèle pour la gloire de 

Dieu que pour gagner les indulgences attachées par le Souverain 

Pontife à cet acte de charité. 

" 5 . Dans les grandes villes, surtout en celles où il y a des 

universités, lycées, collèges, on établira des cours de religion pour 

instruire des dogmes et de la morale chrétienne la jeunesse qui 

fréquente les écoles publiques où il n'est pas fait mention de la 

religion. 

" 6 . Mais comme, surtout de notre temps, l'âge mûr n'a pas 

moins besoin d'instruction que l'enfance, tous les curés et tous 

ceux qui ont charge d'âmes, outre l'homélie sur l'Evangile qui doit 

être donnée tous les jours de fête à la messe paroissiale, à l'heure 

la plus opportune pour que le peuple y vienne — en dehors de 

l'heure du catéchisme des enfants — feront, en un langage -facile 

à comprendre, le catéchisme aux fidèles. Us se serviront pour cela 

du "Catéchisme du Concile de Trente", de manière à traiter en 

quatre ou cinq ans, le symbole, les sacrements, le décalogue, la prière 

et les commandements de l 'Eglise. 

"Nous établissons et ordonnons ces choses, Vénérables Frères, 

en vertu de Notre autorité apostolique. Vous devrez faire en sorte, 

pour votre part, chacun dans votre diocèse, que ces prescriptions 

soient exécutées intégralement et sans retard. Vous devrez veiller 

et prendre garde, dans la mesure de votre autorité, à ce que Nos 

ordres ne tombent pas dans l'oubli, ou, ce qui revient au même, 

ne soient obéis qu'avec négligence et relâchement. Pour éviter 

réellement ce défaut, vous devrez user des recommandations les 

plus assidues et les plus instantes afin que les curés n'abordent pas 
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le ca t éch i sme sans [(réparat ion, m a i s au con t r a i r e s 'y p répa ren t à 

l ' avance avec soin, afin qu ' i ls ne p rononcen t pas s e u l e m e n t les 

paroles <]e la sagesse humaine , m a i s que, du m la simplicité du 

coeur rl la sincérité île Pieu ( i l ) , ils suivent l ' exemple du C h r i s t 

qui , bien qu'il m î t nu j ou r des choses nichées depuis le commence­

ment ilu monde ( 1 0 ) , parlait cependant toujours aux foules en 

paniliules ( 1 1 ) . Nous savons que la même condu i t e fut t e n u e p a r 

les apôtres , ins t ru i t s par le S e i g n e u r , ( "es t d 'eux que G r é g o i r e le 

Orand d i sa i t : Ils ont le plus grand, soin de prêcher les choses 

simples mu- peuples simples, les choses compréhensibles cl non 

point les choses élcrées et ardues ( 1 2 ) . Or , eu ce qui c o n c e r n e l a 

re l ig ion, presque tous les hommes , dans les t e m p s ac tue l s , peuven t 

ê t re classés parmi les s imples . 

" N o u s ne voulons pas que c e r t a i n s , en ra ison m ê m e de ce g o û t 

qu ' i l faut avoir pour la s imp l i c i t é , se pe r suaden t que ce g e n r e 

d ' ense ignement n ' ex ige ni l abeur ni méd i t a t ion . A u c o n t r a i r e , 

il en demande plus que tout au t re . I l est beaucoup plus f a c i l e 

de t rouver un o ra t eu r qui parle avec abondance e t sp lendeur , q u ' u n 

ca téch i s te dont l ' ense ignemen t so i t louable en tou t po in t . D o n c , 

de quelque fac i l i té pour la pensée e t l 'é locnt ioi i que l 'on a i t é té 

doué par la na ture , qu'on re t i enne bien c e c i : que j a m a i s l ' o n ne 

par lera aux e n f a n t s ou au peuple de la d o c t r i n e c h r é t i e n n e , de 

façon à produire du fruit- dans les âmes , si ce n ' e s t après s ' ê t re 

préparé et exercé par une sérieuse méd i t a t i on . I l s se t r o m p e n t c e u x 

qui , s*' liant à l ' i gnorance et à l ' i n fé r io r i t é i n t e l l e c t u e l l e des fou les , 

pré tendent pouvoir, en ces m a t i è r e s , agir avec n é g l i g e n c e . A u 

con t r a i r e , plus les audi teurs sont novices , p lus i l f a u t de, zèle e t 

de soin pour a c c o m m o d e r les vér i t és les p lus sub l imes , d é j à si 

élevées au-dessus des in te l l igence» ord ina i res , à la c o m p r é h e n s i o n 

plus faibli- des i gno ran t s qui, t ou t a u t a n t que les sages , on t beso in 

de les conna î t re pour arr iver à l ' é te rne l le béa t i t ude . 

" K n l i n , Vénérab les F rè r e s , qu ' i l N o u s so i t p e r m i s de. t e r m i n e r 

ce t t e l icifre en vous adressant la paro le de M o ï s e : Si quelqu'un 

Ci) , I l Cor. i, 12. 
d o ) Mutth. x i i i , as. 
( I I ) 11). 34. 
(]- '> Monil. ] X V I I cap. X X V I . 
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exl du Seigneur, qu'il se, joigne à moi ( 1 3 ) . Remarquez, nous vous 

en pr ions e t vous en supp l ions , quels désastres résultent pour les 

fîmes de la seule ignorance des choses divines. Beaucoup de choses 

ut i les e t p a r f a i t e m e n t louables ont peut-ê t re été inst i tuées, dans 

le diocèse de chacun de vous, pour le bien du troupeau qui vous 

est confié. Veui l lez cependan t , par-dessus toutes choses, consacrer 

t o u t ce que vous pourrez de vos efforts, de votre- zèle, de vos soins 

et de vos i n s t ances assidus à. ce que la connaissance de la doctrine 

ch ré t i enne p é n è t r e et i m p r è g n e complè tement les e s p r i t s . . . Cha­

cun, N o u s N o u s servons des paroles de l 'apôtre Pier re , a reçu h 

grâce pour l'administrer à autrui, comme les bons dispensateurs de 

la grâce de Dieu aux formes diverses" ( 1 4 ) . 

Si ces p resc r ip t ions é ta ien t pa r tou t mises en pra t ique , le 

niveau g é n é r a l de l ' i n s t ruc t ion religieuse montera i t rap idement . 

S a n s l 'observance des p r inc ipes énoncés par P i e X, on ne fera que 

p ié t iner su r p lace . Ces d i rec t ions , je puis ainsi les r é s u m e r : 

Catéch iser r é g u l i è r e m e n t ; se p répare r t rès soigneusement ; 

accompl i r sa t â che avec a l l égresse ; se me t t r e à la portée de l 'audi­

toire , e t l ' in té resser coûte que coûte. U n programme spécial n 'est 

pas a b s o l u m e n t ind ispensable , mais pourquoi la science divine 

n ' au ra i t - e l l e p a s le m ê m e pr ivi lège que les sciences profanes dans 

nos couven ts , académies e t collèges? 

TJN P R O G R A M M E D ' I N S T R U C T I O N R E L I G I E U S E 

J ' a i sou l igné au cours de ces pages l 'enseignement religieux 

d u collège " S t a n i s l a s " , de P a r i s . I l est organise de telle façon qu 'un 

élève, a u so r t i r de son cours classique, a parcouru l 'ensemble de 

la doc t r ine ch ré t i enne , de l 'His to i re de l 'Egl ise , connaît passable­

m e n t les L i v r e s Sa in t s , l 'o rganisme de l 'Egl ise , et peut répondre 

p e r t i n e m m e n t à une foule d 'objections contre la religion. 

Le p e r s o n n e l é t u d i a n t est divisé en trois catégories : l o do la 

H u i t i è m e à la S ix ième i n c l u s i v e m e n t ; 2c de la Cinquième à la 

T ro i s i ème i n c l u s i v e m e n t ; 3o de la Seconde à la Philosophie senior 

inc lus ivement . 

( 1 3 ) B x o d . , X X X I I , 26. 

( 1 4 ) I P e t r IV, 10 . 
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Les deux premiers groupe* on t deux heures de classes p a r 

semaine , et le de rn ie r est un peu moins favorisé. 

Cet ense ignement est confié à deux prêtres don t il est Pun ique 

fonction. Cette spécialisation nous semble ê t re une g a r a n t i e de 

compétence. 

De plus, le t ravai l «les élèves est contrôle p a r des devoirs , dos 

composit ions, des noies hebdomadaires , et, s t imulé pur des p r i x . 

Sauf quelques modifications, comme je l'ai écr i t a i l leurs , ce 

p rog ramme pour ra i t avan tageusement être adop té p a r nos collèges 

classiques. 

B O S S U JfiT 

T o u t le monde sai t que Rossuof a eu l ' h o n n e u r d 'ê t re le p r é ­

cepteur du Dauphin . Sa haute compétence, pe rsonne ne l 'a j a m a i s 

contestée. Cependant , si l'on re l i t son p r o g r a m m e , on r e m a r q u e r a 

que l 'enseignement religieux n 'es t pas t ra i té comme une q u a n t i t é 

négligeable. Le Dauphin , s'il l û t monté su r le t rône , eû t - i l é té 

un roi très chrét ien ? Dieu seul le sait . L a science re l ig ieuse , 

sans doute, ne supp r ime point les conséquences d u péché o r ig ine l , 

mais elle est du moins une p lanche de salut p o u r les nau f r agés de 

la vie. 

Non seulement Jiossuet réservai t une place d ' h o n n e u r à la 

re l igion, mais ce précepteur , en classe, ou ai l leurs , n 'oub l i a i t j a m a i s 

qu ' i l é ta i t p rê t re . Ains i , le n o m de Dieu est f r é q u e m m e n t su r ses 

lèvres. 11 rappel le sans cesse à son royal élève la d is tance i n c o m ­

mensurable en t re les rois de la t e r r e e t le Roi d u ciel qui gouverne 

les empires . J e pour ra i s mul t ip l i e r les c i ta t ions . Ce génie t r a n s ­

cendan t eût été incapable de causer sur n ' i m p o r t e quelle science 

profane, sans rappe ler que le n o m de Dieu est éc r i t su r t ou t e s les 

oeuvres de la créat ion, que lui seul est é ternel e t infini . Son D i s ­

cours sur l 'His toire universelle d é m o n t r e l ' incomparab le professeur 

d 'h is to i re qu' i l eût été. E n l i t t é r a tu r e éga lement , il n ' e û t p a s 

m a n q u é de s ignaler à ses élèves pourquoi les c lassiques pa ïens , si 

pa r fa i t s de forme, sont si vides, si pauvres d ' idées , combien est 

bornée la raison h u m a i n e privée des lumières de la foi . Quel b e a u 

commenta i re n 'eût- i l pas l'ait s u r le " D e s e n e c t u t e " de Cicéron ! 
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E n 1111 m o t , un professeur ecclésiast ique doit rester prêtre 

dans r e n s e i g n e m e n t de n ' i m p o r t e quelle b ranche du savoir humain . 

I l n ' a pas le d r o i t de l ' oub l i e r , pas p lus que les parents qui, au 

foye r f a m i l i a l , son t les r ep résen tan t s de D i e u ; pas p lus que les 

i n s t i t u t e u r s qui sont les d é l é g u é s des parents . Au t r emen t , profes­

seurs ecc l é s i a s t i ques , l a ïques et parents ne façonneront que des 

" s t a tues de p l â t r e " que le m o i n d r e choc pulvér i sera . 



Le Canada Français Apostolique 

L A F I N D E L ' E G L I S E S U P P O S E UN C L K R U E 

L ' E g l i s e a été fondée p a r Jésus-Chr is t pour permet t re aux 

h o m m e s de " p a r t i c i p e r aux frui ts de lu Rédempt ion" . 

8 a fin suppose donc nécessa i rement u n clergé chargé de prêcher 

la parole de D i e u et d ' a d m i n i s t r e r les sacrements . Sans cet orga­

n isme la fonda t ion divine eû t fa i t faillite dès le début, n ' a u r a i t pas 

eu de l e n d e m a i n . . . Les fa i t s le démon t r en t amplement . 

L E P R E M I E R C L E R G E 

Auss i le p remier ac te du fondateur de l 'Eglise fut précisément 

le choix et la fo rma t ion d ' u n clergé. I l inv i t a douze Apôtres , qui, 

sur le c h a m p , q u i t t è r e n t t o u t pour répondre à l 'appel du Maî t re . 

I l fut , seul , le d i rec teur e t le professeur de ce premier Collège 

apos to l ique , vécu t en con tac t i n t ime avec ses vieux élèves, les pré­

p a r a n t p a t i e m m e n t à l ' apos to la t pa r ' ses leçons et ses exemples. 

P u i s , ap r è s les avoir o rdonnés et leur avoir délégué — ainsi qu'à 

leurs successeurs — la p l é n i t u d e de ses pouvoirs , il leur donna ju r i ­

d ic t ion su r le m o n d e en t i e r en leur d i s a n t : "Allez, enseignez toutes 

les n a t i o n s . " 

ME R E C R U T E M E N T S A C E R D O T A L ACTUEL 

Sauf ce r t a ines moda l i t é s pu remen t contingentes , le recrute­

m e n t s ace rdo ta l est subs tan t i e l l ement le m ê m e au vingt ième siècle. 

Sans d o u t e N o t r e - S e i g n e u r n e désigne p lus personnel lement et 

n o m m é m e n t les p rédes t inés , ma i s i l les suscite, les pousse — s a n s 

violenter l e u r l iber té — j u s q u ' a u x pieds de leur évêque. Alors 

celui-ci , r e n s e i g n é p a r qu i de d ro i t sur leur valeur morale et intel­

lectuelle , les accepte ou les récuse. 
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Doute r que les ge rmes de vocat ion déposés dans le coeur des 

e n f a n t s soient en concordance avec les besoins de l ' E g l i s e s e r a i t 

accuse r la sagesse de la Providence de Dieu. S ' i l y a d i s e t t e 

parfo is , pénurie t rop souvent, insuff isance presque t ou jou r s , du 

point de vue idéal du moins , les hommes seuls en sont responsables . 

E n soul igner et c o m m e n t e r les mu l t i p l e s causes n ' e n t r e pas d a n s 

le cadre que j e me suis t racé. Qu' i l me .suffise de s i gna l e r le f a i t 

que, volonta i rement ou invo lon ta i r emen t , n o m b r e (le voca t ions 

s 'évanouissent à peine entrevues, du moins " in eonl 'uso" . 

F U E I V E S QI IL v A P E R T E OK VOCATIONS 

Deux preuves en t re a u t r e s : la marge en t r e les débu t an t s e t 

les finissants du cours c lass ique, la " ï u r b a m a g n a " qui envah i t les 

Col lèges de vocations tardives . 

( A I S E S OJID IN A I R E S 

Causez un instant avec ces futurs ouvr iers de la d i x i è m e e t de 

la onzième heure, le premier chap i t r e de leur b i o g r a p h i e est p resque 

i d e n t i q u e : bourse t rop légère qu ' aucun Mécène n ' a songé à sup­

p l é e r : fascinat ion d'un monde ent revu à t ravers un p r i s m e t r o m ­

p e u r ; c r i se de l ' ado lescence ; mol lesse de c a r a c t è r e e t on peu t le 

p résumer , longueur des étapes à p a r c o u r i r ; m a n q u e d ' éne rg ie 

a c t i v e ; a tmosphère famil ia le i n su f f i s ammen t c h r é t i e n n e pour f a i r e 

g e r m e r , pousser et m û r i r une voca t ion en herbe, évei l lée souven t 

par la vue d'un s imple capot d 'écol ier b ien porté, p a r u n e o r d i n a t i o n 

dans l 'égl ise paroiss ia le , par un s é m i n a r i s t e devenu p r ê t r e e t c h a n ­

t a n t sa première messe au mi l i eu de ceux qui l ' on t vu g r a n d i r . 

R O L E E T IMBSOIN I ) T N C O N S E I L L E R S P I R I T U E L 

T e l l e s sont les causes , non .pas uniques, m a i s f r équen te s des 

vocat ions chance lan tes d 'abord, puis compromise s ensu i t e à des 

degrés divers. C'est à ces heures pér i l leuses qu 'un conse i l l e r s p i r i ­

tuel e x p é r i m e n t é , dont les yeux sont; tou jours ouver t s , s e n t i n e l l e 

v ig i l an te , donne hardiment , le coup de bar re qu i p r é v i e n d r a u n 
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nauf rage monnyant el. comple t . Si le ])rin<!ipal intéressé est témé­

r a i r e au po in t de, ne pas sol l ici ter l ' aumône d 'un conseil, il le lui 

donnera s p o n t a n é m e n t . Le représen tan t de Dieu auprès des hom­

mes, curé ou p rê t r e -éduca teur , e s t l 'ange gard ien na ture l de ces 

adolescents i nexpé r imen té s que gue t ten t les i l lusions et les séduc­

t ions . De plus, ne sait-il pas, mieux que tou t au t re , le capital «pie 

représente A tous les po in t s de vue une vocation perdue ou t a r d i v e ! 

D'a i l leurs , abs t rac t ion [ai te de ce motif, le commandement de 

l ' amour de Dieu e t du prochain ne lui pe rmet point de rester neut re . 

L E l ' O l l M I I N T A G E D E S VOCATIONS 

(Jrâce à D i e u , le C a n a d a français n 'a à déplorer ni disette ni 

pénur ie de vocat ions . On peu t même di re sans exagération que le 

to ta l annue l lui , fait g r a n d e m e n t honneur . Ainsi , je pourra is citer 

un S é m i n a i r e , fondé en 1873, qui compte actuellement quarante-

cinq é t u d i a n t s en théologie . • 

Mais , le coefficient des vocations ne pourrai t - i l pas être plus 

élevé 'i on p e u t le p résumer sans présomption, en. supposant une 

cu l tu re p lu s intensifiée et p lu s universalisée. Ainsi , é t an t donné 

la m e n t a l i t é rel igieuse de nos paroisses, le nombre de nos séminaires 

tous su rpeup lés , le chiffre de la popula t ion , la si tuation privilégiée 

d u clergé, le pourcen tage des vocations n 'a pas encore a t te in t son 

m a x i m u m . U n s imple coup d'oeil sur la carte paroissiale le 

démon t r e suf f i samment . Tel le paroisse sacerdotale, si je puis ainsi 

par le r , es t la voisine i m m é d i a t e d 'une au t re qui ne l'est guère. 

P o u r préc iser davan t age , u n e paroisse de sept cents âmes à peine 

s ' enorguei l l i t de compte r v ing t moissonneurs spiri tuels à l 'oeuvre, 

t a n d i s q u ' u n bon n o m b r e d ' au t r e s plus populeuses ne peuvent en 

c i ter que t r o i s ou qua t r e . Sans doute, le Sa in t -Espr i t souffle où il 

veut , m a i s ce para l lè le , sur lequel je ne. veux pas insister , est un 

problème i n t é r e s s a n t , facile à résoudre , et qu ' i l est bon de médi ter . 

1 / A G R A N D I S S E M E N T D E N O S C O M J 2 G E S 

Cet te c u l t u r e intensifiée et universalisée, dont je viens de cau­

ser en pa s san t , nécessi te , b i en en tendu , l ' agrandissement des collèges 

dé jà incapab les d ' a d m e t t r e t ous ceux qui v iennent f rapper à leur 
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porte, et. hâtera la fondation de nouvelles maisons d'éducation. 

Autrement, on court le risque de. paralyser le mouvement des voca­

tions. Ainsi, le Séminaire de Québec a suffi jusqu'à présent à la 

capitale du Canada français, mais si la création du diocèse de 

Beauee est indéfiniment ajournée, l'heure approche où il lui faudra 

un "aller ego" dans le nouveau Québec-Ouest. Go desideratum, j e 

crois, a été émis il y a quelques mois, et s'il devient mi l'ait accompli 

les deux maisons repurent également d'élèves, en supposant 

môme qu'on ne réussisse pas à faire baisser le taux do la mortalité 

infantile. L'arrêt de la marche ascendante des naissances est 

encore, je l'espère, un péril très éloigné. 

ivoiurarrip I>KS I - A U E N T S K T I>U C U R E 

Le recrutement sacerdotal doit, donc être l 'objectif des parents 

vraiment chrétiens et ,en particulier, de tout curé qui aime l 'Egl ise . 

L'indifférence en pareille matière serait presque une trahison. Les 

causes secondes sont tenues, en tout ordre de choses, de collaborer 

à la réalisation du plan de la Providence, mais leur concours ne 

peut aboutir qu'à la condition de mettre en pratique la recomman­

dation de Notre-Seigneur à ses disciples. Traversant un jour la 

Galilée, il leur dit : 

"La. moisson est abondante, mais il y a peu d'ouvriers. Priez 

donc le maître de la moisson qu'il envoie des ouvriers à sa moisson." 

I-Cn toutes choses, c'est par la prière qu'il faut commencer et 

finir, sous peine de perdre son temps. 

U N S O U V E N I R D ' A N T A N 

Les anciens se rappellent sans doute une jolie image de saint 

Isidore, laboureur, avec, au bas, les paroles de Notre-Seigneur, que 

je viens de citer, répandue copieusement dans le diocèse de Québec 

il y a plus de cinquante ans. Ce geste fut provoqué par l'évêque 

de Burlington sollicitant des prêtres pour les Franco-Américain s 

de son diocèse. Dans l'impuissance de mobiliser la légion réclamée, 

et de la l'aire sortir de terre en frappant du pied, l 'Archevêque de 

Québec songea au Maître de la njioisaon. C'est pourquoi il demanda 

les prières de ses diocésains pouij obtenir de lui les ouvriers qui lui 

manquaient. 
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J'ai connu un curé qui, le premier dimanche de chaque mois, 
ne descendait jamais de chaire sans réciter, avec ses paroissiens, un 
"ave" pour la multiplication des vocations religieuses des deux 
sexes. (Jette prière d'un curé avec ses paroissiens, ou même d'une 
simple famille agenouillée au pied de la croix, est toute-puissante, 
car .\otre-.Seigneur a d i t : "Quand plusieurs seront assemblés en 
mon nom, je serai au milieu d'eux." 

S U R A B O N D A N C E 1>ES V O C A T I O N S 

Surabondantes, les vocations sacerdotales le sont-elles actuel­
lement ? l']\idennnent, non. Il serait presque miraculeux qu'elles 
le fussent, malgré leur marche ascendante depuis cent cinquante 
ans. De .1758 à 176G il n'y a pas eu une seule ordination. De 1766 
à 177-5, 36 en tout ; de 1775 à 1800 : 102, soit quatre annuellement. 
C'est surtout depuis l'année 1800 que la marée montante des voca­
tions s'est accélérée. Ainsi, depuis cinquante ans, le clergé du 
diocèse de Québec a plus que doublé, puisqu'il compte actuellement 
GC8 prêtres. Ces chiffres mettent en pleine lumière le mouvement 
des vocations de 1800 à, 1921, et permettent de présager l'avenir 
religieux du Canada français. 

P R E U V E S QlT'Ef i lJ î F A I T E N C O R E D E F A U T 

En tout cas, la. surabondance des vocations lui manque encore. 
Il est trop aisé de le démontrer, étant donné le fait que depuis 
vingt-cinq ans il est entré dans une ère nouvelle, qui réclame un 
clergé de plus en plus nombreux. 

Ainsi, il faudrait doubler le personnel des prêtres consacrés 
aux oeuvres sociales, de Jeunesse et de la Bonne Presse, qui ne 
s'imposaient pas autrefois comme aujourd'hui ; doubler le clergé 
paroissial dont l'ancien régime, a été modernisé et remplacé par 
un autre plus en harmonie avec les directions de l'Eglise et les 
exigences de l'époque actuelle.; doubler le personnel enseignant de 
nos Séminaires, afin de le soustraire au surmenage et à la nécessité 
d'être à la fois professeur et étudiant en théologie, c'est-à-dire de 
n'être guère, malgré sa bonne volonté, ni l'un ni l'autre; puis, en 
sus, alimenter la douzaine d'Ordres religieux qui collaborent cor-

file:///otre-.Seigneur
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d ia lemen t aux mûmes oeuvres que le clergé séculier . J e passe sous 

silence d 'autres cadres qu'il faudra i t r empl i r ou complé ter . Ma i s 

ceux ([lie je viens de m e n t i o n n e r prouvent suffisamment, mon 

al légat ion. D 'a i l leurs , ii est nécessaire que tout prê t re a i t le 

loisir de meubler son cerveau ci de sanctifier son â m e , car un c lergé 

i n s t ru i t n ' impor te pas moins qu 'un clergé pieux. 

I / I I K I ' K K D E CKTTK S U R A B O N D A N C E 

Quand cetfe surabondance sera-t-cllc un fa i t accompli ? C'est 

le secret de Dieu évidemment . Mais sans p r é t e n d r e vat ic iner , ne 

peut-on pas conjecturer que dans un demi-siècle le clergé canad ien 

français aura t r ip lé au moins , si notre; peuple reste fidèle à ses 

t rad i t ions . Puisse-f-il en être a ins i , malgré cer ta ines défai l lances 

qui apparaissent, yà et l à ! Un demi-siècle dans la vie d 'un peup le 

n 'es t guère plus que le "dies h e s t e r n a " d 'un s imple mor te l . 

Ce jour-là , le Canada f rançais commencera une période de vie 

apostolique intense. S'il n'a cessé de prêter lorsqu ' i l é ta i t p l u t ô t 

pauvre , quelle ne sera pas sa puissance d 'expansion une fois r i che 

de prê t res . Alors , après avoir complé té l'effectif du clergé paro i s ­

sial, du personnel ense ignant et des oeuvres sociales, il expéd ie ra 

des cont ingents aux diocèses et aux collèges de l 'Oues t qui en soll i­

c i teront , aux Franco-Amér ica ins si leur clergé na t iona l est encore 

insuffisant, aux missions d 'Afr ique e t de l 'Kjxtrêmo-Orieut. Le 

Sain t -Siège pour ra puiser à ple ines ma ins d a n s ce t résor sacerdo ta l 

inépuisable, parce que de nouvelles recrues Palime"nferont sans 

cesse. 

PKIISPKCTIVK O U Ï N'EHT P A S U N R E V E 

Cette perspective;, quoiqu'on en pense, n 'es t ni un rêve ni u n 

échafaudage fantaisiste, de châteaux en Espagne , ( 'eux qui c r o i e n t . 

à sa réalisation sont des t e m p é r a m e n t s p lus posi t i fs q u ' e n t h o u ­

siastes, nu l l ement des i l luminés. Qui vivra ver ra ! 

C O N D I T I O N D E CKTTK S U R A B O N D A N C E 

Cette surabondance escomptée p a r le C a n a d a f rançais , D i e u 

lui en feni-t-il d o n ? Sans doute , s 'il reste fidèle à ses t r a d i t i o n s , 

puisqu 'el le est convoitée, non pour favoriser ce que l 'on p o u r r a i t 
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appeler un impér ia l i sme sp i r i tue l , mais un iquemen t pour peupler 

le ciel, pour ê t re , dans l 'Amér ique du Nord, une Nouvelle-Frauee, 

émule de celle qu i , ma lg ré quelques imper t inences , est restée la lille 

a înée de l 'Eg l i se . 

S I « N E S D ' E S l ' E R A N O E 

Le. bi lan a n n u e l des o rd ina t i ons dans chaque diocèse, sa men­

t a l i t é apos to l ique , sa prédes t ina t ion , que ressent , au moins confu­

sément , l ' âme popula i re , sont a u t a n t de signes sensibles, infaillibles 

m ê m e de sa vocation. Si la F r a n c e est la. fille aînée de l'Eglise, 

la Nouve l l e -F rance est la fille au then t ique d 'une mère chargée de 

r é p a n d r e la vér i ié , et qui a reçu pour cette mission "les deux bras 

avec lesquels elle remue le m o m i e : sa langue et l 'esprit de prosé­

ly t i sme qui fa i t l'essence de son caractère" . 

J e puis b ien , sans t émér i t é , invoquer à l 'appui d'une thèse qui 

n ' e s t pas exc lus ivement m i e n n e , la fondat ion en cours du Séminai re 

des Miss ions E t r a n g è r e s de Montréa l . Si "Rome patronne ce fac-

similé du S é m i n a i r e des Miss ions E t rangè res de Par is , le sollicite 

i n s t a m m e n t d e p u i s quelques années , c'est probablement sa convic­

t ion que le Canada f rançais sera une pépinière inépuisable de mis­

s ionnai res p o u r l ' E x t r ê m e - O r i e n t , pour la Chine en par t icul ier , 

qui compte près d ' u n demi -mi l l i a rd de païens . C'est, j 'osera i dire, 

lui. ass igner u n e place d ' h o n n e u r parmi les pays apostoliques, et la 

ma rque d ' u n e confiance qui ne sera pas trompée. Le Saint-Siège, 

p a r f a i t e m e n t au cou ran t de ce qui se passe dans l 'univers catholique, 

conna i t l 'histoire re l igieuse du Canada français. 

N O T R E H I S T O I R E R E I i l G I E I Ï S E 

I l sa i t qu ' i l est le f o n d a t e u r de l 'Eglise de l 'Ouest canadien, 

si pleine de promesses p o u r l 'avenir, comptant déjà six- diocèses 

don t l 'un a p o u r t i t u l a i r e u n prélat or ig inai re de ce pays, i l 

n ' i gnore pas non p lus la légion des Pères Blancs canadiens-français 

a u service des nègres de l 'Af r ique , que le noviciat des Franciscaines 

de Québec, fondé il y a seu lement vingt-neuf ans, a déjà fourni 

aux miss ions des centaines" de canadiennes-françaises, et, en résumé, 

que le C a n a d a f ranças est peuplé de Congrégat ions d'hommes et 

de femmes auxquelles les vocations ne manquent jamais. 
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L.E C A N A D A F R A N Ç A I S E S T U N I N S T R U M E N T D U CIET; 

Cette prédestination du Canada français, que tout à l'heure 
j ' a i mentionnée en passant, est pour beaucoup d'esprits presque 
l'équivalent d'un dogme. C'est la conclusion à laquelle ils abou­
tissent forcément s'ils étudient le fait de sa survivance et de la 
place qu'il s'est taillée au milieu des groupes hostiles qui l'enser­
rent. I l n'est, dans leur opinion, qu'un instrument du ciel. Apos­
tolique depuis qu'il est né, sa destinée se lit dans ce fait. Il semble 
que sa mission est son unique raison d'être. Sans doute, il reste 
libre de collaborer, mais s'il .se prête nu plan divin, s'il est avant 
tout un héraut de la foi, ses ennemis ne prévaudront jamais contre 
lui. Dieu veillera jalousement sur ses berceaux-, tout lui réussira 
et son prestige grandira proportionnellement. Si, au contraire, 
il cessait ou refusait d'être l'instrument de Dieu, il fondrait comme 
une cire molle an sein do la masse protestante de l'Amérique du 
Nord. Telle est la condition "sine qua non" de l'avenir du Canada 
français. 

C O N C L U S I O N 

Je ne saurais mieux terminer ces réflexions que par les paroles 
du P. SertiIlanges, parlant de la France: 

"Dieu veuille donc nous seconder et donner à la vocation fran­
çaise le supplément des ressources intérieures qu'elle doit souhaiter 
encore. 

"Quant à nous, haussons nos coeurs pour les mettre à la hau­
teur de l'avenir." 

Ce voeu et ce mot d'ordre conviennent au Canada français 
aussi bien qu'à la France: "Haussons donc nos coeurs pour les 
mettre à la hauteur de l'avenir." 

N O S C O L L E G E S C L A S S I Q U E S 

Ils sont à la fois, personne ne l'ignore, des pépinières 
sacerdotales et professionnelles. Ce double objectif souligne clai­
rement le fait qu'ils sont mixtes et, par conséquent, essentiellement 
différents des petits séminaires canoniques. Cette distinction, je 



l'ai omise à dessein , dans les pages précédentes, en par lant des 

collèges c lass iques , pour ne pas in te r rompre le lil de ma démons­

t r a t i on . Son impor t ance , d 'a i l leurs , et, le paral lèle qu'elle suggère 

c o m p o r t e n t des commen ta i r e s qu' i l valait mieux ajourner que 

couper en r i s q u a n t d'en comprome t t r e la. c lar té . 

J)I^FINITION WVK VKT1T S K M I X A I R K C A N O N I Q U E 

Un pe t i t sémina i re canonique est un in s t i t u t créé pour la 

cu l tu re exclusive des vocations sacerdotales. Sa clientèle, cette 

définition p e r m e t de le p ré sumer , se compose d 'enfants de dix à 

douze ans au m o i n s , nés d 'un légit ime mariage, songeant déjà à la 

prêt r ise , ou don t les germes de vocation sont presque t ransparen ts , 

et. en sus, doués des ap t i tudes physiques, morales et intellectuelles 

requises. 

Les su je ts — a u t a n t que fa i re se peut — sont tries sur le volet, 

j augés à tous les poin ts de vue, et retournés à leur famille, une l'ois 

les i n a p t i t u d e s ou l 'absence de vocation sû remen t constatées. Ces 

congés défini t i fs coïncident généra lement avec les vacances annuel­

les, heu reusemen t entrées d a n s les moeurs et sagement mesurées. 

.L'expérience a d é m o n t r é qu'el les n 'é ta ien t pas un temps perdu. 

A V A N T A G E S D E S P E T I T S S E M I N A I R E S C A N O N I Q U E S 

Les a v a n t a g e s de ces pe t i t s séminaires sont presque évidents. 

11 me suffira donc d'en s igna ler que lques-uns : milieu par fa i tement 

homogène, a t m o s p h è r e au sein do laquelle c i rculent plus r a remen t 

des cou ran t s d ' a i r ma l sa ins ou s implement mondains , science reli­

gieuse au p r e m i e r plan, vie spir i tuel le intensifiée, maîtres de disci­

pl ine r o m p u s au mét ier , e t préoccupés avan t t ou t de la cul ture 

des j eunes p l a n t s qui leur sont confiés. 

Sans dou te , les accidents sont possibles dans ces j a rd ins apos­

tol iques, c o m m e en tou t a u t r e lieu, mais l ' instal lat ion des garde-

fous est peu t - ê t r e p lus pa r fa i t e e t plus complète. 

Un d e r n i e r avan tage , mais non le moindre , c'est le couronne­

m e n t du cours classique pa r deux années de philosophie. Ce 

complémen t de p r é p a r a t i o n t e rminé , les élèves ent rent au Grand 

S é m i n a i r e p o u r s'y l ivrer — sans besogne surnuméra i re — à Fétude 

des sciences sacrées. C'est le commencement de la prépara t ion 

p rocha ine à la ca r r iè re sacerdota le , qui d u r e qua t re ans au moins. 
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D K I ' I N I T I O N P I Q l A I , 1 I ' I C A T I F C A N O N I O l ' K K 

Ces petits séminaires sont appelés "canoniques", parce que 

leur organisme est modelé sur les décrets du Concile de Tren te , en 

liarnionie avec le droit, canonique. 

P K T I T S S K M I N A I U K S ( A N O N J Q C K S K N C O R P S H T U N A M M 

Ces spécilications sommaires suffisent à préciser leur caracté­

ristique. Si, toutefois, l'on désire en voir en corps et en âme, il 

est facile de descendre au monastère de Sa in t -Aune de Beaupré, 

d'aller frapper, ','K rue Saint-Louis, à " l 'Keo le Apostol ique" l'ondée 

par S. Km. le cardinal Bégin, ou au Patronage. Ces trois institu­

tions sont, en fait, de vrais petits séminaires canoniques, auxquels 

••ce qui importe peu — il ne manque que le nom. 

Les élèves de l'Kenlo Apostolique et dti Patronage l'ont natu­

rellement leurs classes au Petit .Séminaire de Québec. Dix minutes 

de marche suffisent à franchir la distance qui. sépare ces commu­

nautés. 

1>K P K T I T K K M I N A 1 K K I ) K Q C K B K C 1>1C UHS8 A 1758 

De tlili.S à IlÔH, les Jésuites ont rendu le même service an 

Pet i t Séminaire de Québec; fondé par Monseigneur de Lava l . On 

sait, en effet, qu'il n'a été originairement qu'un petit séminaire 

canonique ou une Keole apostolique, ("est pourquoi i l a un double 

titre au nom qu'il porte, puisqu'il était juxtaposé au Grand Sémi­

naire fondé en lt">(i,'$. Ce nom, i l - le portera donc aussi longtemps 

qu'il existera, bien que, — dans l ' intérêt religieux et national — i l 

ait consenti à suppléer le collège des Jésuites confisqué et trans­

formé en casernes en 177(5, puis démoli en 1878. 

B O K S I K R « I X P E T I T S I O M I X A I K C ] ) K Q U E B E C 

Actuellement, s'il n'est plus un petit séminaire canonique au 

sens strict du mot, i l n'eu est pas moins resté une pépinière sacer­

dotale, qui a. fourni un clergé national admirable, identifié avec le 

spirituel et le temporel de son peuple, cumulant souvent les fonc­

tions les plus diverses. 
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Plus que c e l a : après avoir fonde seul l 'université Laval , il 

dis*.ril>uo p r é s e n t e m e n t l ' enseignement classique aux deux Ecoles 

apostol iques de Québec. 

S'il pouva i t par ler , il a u r a i t donc bien raison de s 'écrier: 

Qu 'aura i s - je dû l'aire que je n 'ai pas fait ? 

11 peu t aussi con templer avec un légitime orgueil notre pléiade 

de collèges classiques fondés — la p lupar t du moins — pa r ses 

anciens élèves, et qui lui ressemblent comme des frères, ("est, en 

ell'ct, à son image et à sa ressemblance qu 'on t été créées • — au 

cours du 19e siècle — ces maisons d 'enseignement secondaire; par 

conséquent , m ix t e s comme lui, pour les mêmes raisons, et: r endan t 

les mêmes services à l 'Egl ise et à l 'Eta t . S'ils ne sont pas des 

pe t i t s s émina i r e s canoniques p rop remen t di ts , ils sont du moins 

sous la d i rec t ion d 'un personnel ecclésiastique, visant à faire de 

bons ch ré t i ens des élèves qui ne peuvent aspirer à la prêtrise. Les 

centa ines de mi l l e p ias t res r écemment souscrites en faveur de plu­

s ieurs d ' en t r e eux , ainsi que l 'al location de 190,000 piastres votée 

pa r le P a r l e m e n t de Québec à nos dix-neuf collèges classiques, 

t é m o i g n e n t é l o q u e m m e n t de l 'est ime et de la reconnaissance du 

peuple et de l 'é l i te in te l lec tuel le . 

U N C A P I T A L I N C O M P A R A B L E 

Cette p lé iade de collèges secondaires, exclusivement ecclésias­

t iques , i n d é p e n d a n t s de l ' E t a t , visant à la formation religieuse, 

mora le et in te l lec tuel le de l eu r s élèves, est un incomparable capital . 

I l n 'est peu t -ê t r e pas u n seul pays catholique qui soit aussi p r in ­

c iè rement do té . L 'h i s to r ique de ces fondat ions restera l 'une des 

pages qui fon t le p lus h o n n e u r à no t re clergé. L'allocation annuel le 

su r laquelle i ls peuvent m a i n t e n a n t compter leur pe rmet t ra de 

per fec t ionner et de complé ter leur outi l lage. Nos prêtres éduca­

t e u r s saven t p a r f a i t e m e n t que les temps sont changés et que des 

réformes s ' imposen t , 

R E F O R M E S Q U I S ' IMPOSENT 

Ains i , l ' ense ignemen t de la rel igion sera sans doute m i s sur 

u n pied d ' éga l i t é avec les sciences profanes, confié à des profes­

seurs spéciaux ; la science de l 'His to i re cessera d'être une s imple 
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enfilade de dates et de faits; l'étude du latin sera intensifiée; 
l'anglais soigneusement cultivé, puisque sa nécessité est indiscu­
table ; la lecture spirituelle, qui n'a d'autres auditeurs que des 
oreilles inattentives, sera — non pas supprimée,'—mais remplacée 
plus souvent par une causerie dont le Directeur n'aura que l'em­
barras du choix; en un mot, le niveau do la culture classique sera 
toujours à la hausse. Qui sait? Nos collèges compteront .peut-être, 
dans un avenir assez prochain, des professeurs laïques, spécialistes 
et doués du don de l'enseignement, ils n'en seraient pas moins 
des collèges ecclésiastiques. 

IJVJS J E S U I T R S A J /JIONNICUR 

Puissent les fondateurs du premier collège classique au Canada, 
en 1635, être avant longtemps appelés à l'honneur de donner un 
successeur à l'ancien collège dont ils ont été dépouillés. La partie 
ouest de l'épine dorsale de Québec serait un site enchanteur et 
central à la l'ois, car la ville s'achemine évidemment dans cette 
direction que le tramway reliera bientôt à l'enfilade de quartiers 
qui, du pied de la falaise, descendent à la rivière Saint-Charles. 

J V E G I J I S E E T I / E T A T 

Les nations indépendantes ont leurs écoles militaires et navales 
parce qu'il leur faut une armée et une flotte pour la protection de 
leurs frontières. Ce droit est tellement naturel et logique qu'il est 
incontesté. Pourquoi donc l'Eglise, société surnaturelle et indépen­
dante de la société civile, n'aurait-ellc pas également le droit d'avoir 
ses Ecoles apostoliques pour le recrutement et "la formation de la 
milice sacerdotale qui lui est indispensable? 

S O U R C E 1>U D l t O I T D E I / E G I J I S E 

Ce droit, — comme tous ses attribiits, — elle le tient de son 
divin fondateur, Nôtre-Seigneur Jésus-Christ. Ce droit, qui lui 
est "propre et exclusif", est donc intangible. La simple logique, 
à défaut du sens catholique, impose évidemment l'admission de ce 
principe. 
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PREDILECTION DE L'EGLISE POUR LES SEMINAIRES 
CANONIQUES 

Sans méconnaître et mésestimer les éminents services dos 
collèges mixtes, l 'Eglise n'a cessé de préconiser les petits séminaires 
canoniques." Ils sont ses privilégiés, elle en souhaite la multipli­
cation en tout pays et en tout diocèse, autant que le permettent 
les circonstances de temps et de lieu. 

Ce desideratum est aussi indiscutable que le principe de droit 
émis plus haut. Preuve: les décrets du Concile de Trente, les 
pages que le Code canonique consacre au "devis" de ces Ecoles 
apostoliques, et les appels successifs d'une foule de papes, de Léon 
X I I I et de Pie X en particulier, le démontrent "et amplifie". 

LA CONSCIENCE EPISCOPALE 

Cet idéal, l 'Eglise en laisse la poursuite à la conscience épis-
copale de tout pays. J'ignore ce qu'elle est en dehors du Canada 
français; mais je saie* qu'ici, elle est toujours en éveil, scrutant 
l'horizon et épiant le moment favorable de pousser plus au large. 

CE QUI PAIT LA GLOIRE D E NOTRE EPISCOPAT 

Ce qui fait la gloire de notre épiscopat, c'est son attachement 
perpétuel au Saint-Siège, son. incessante liaison avec Eome, son 
empressement à sè conformer à ses directives, et même à ce qu'il 
soupçonne être son désir. Cette mentalité apparaît à chaque page 
de l'histoire de l 'Eglise du Canada. Ainsi, fait unique peut-être, 
Monseigneur de Laval, encore simple vicaire apostoliquej fondait 
un petit séminaire canonique dont les élèves suivaient le cours 
classique du collège des Jésuites. Si, au bout de quatre-vingt-dix 
ans, son sixième successeur consentit à sa transformation, ce fut à 
la fois dans l'intérêt de l 'Eglise et de l 'Etat. Les services que le 
Petit Séminaire de Québec leur a rendus sont réellement incalcu­
lables. Pour s'en faire une idée sommaire, supposons momentané­
ment qu'il ait été — comme son voisin — transformé en casernes. 
Que serait-il arrivé? Chacun peut répondre pertinemment à ce 
point d'interrogation. 



— 34 — 

MES PETITS SEMINAIRES CANONIQUES NE SONT PAS E N 
RETARD 

Ces petits séminaires canoniques ne sont-ils pas plus ou moins 
en retard sur l'heure ? ' Non, dans mon humble opinion qui, au 
reste, concorde avec celle d'une foule d'autres. Le démontrer 
serait aisé, mais un peu long. Pour être plus laconique, je préfère 
simplement rappeler que la "science du possible" est à la fois un 
attribut de l'épiscopat et un don du Saint-Esprit. Quand la pos­
sibilité de ces fondations, simplifiée et facilitée par nos collèges 
classiques, lui a paru évidente, il n'a pas hésité. Preuve: le diocèse 
de Québec compte trois Ecoles apostoliques; Rimouski aura bientôt 
la sienne; le Séminaire des Missions Etrangères de Montréal ne 
tardera guère; non plus, et dans un quart de siècle peut-être, à 
côté do chaque collège classique il y aura une Ecole apostolique. 

PAIT HISTORIQUE QU'IL NE FAUT PAS OUBLIER 

Dire que le Canada français est en retard, est très facile; mais 
le prouver l'est moins. Pour le juger, en justice et en vérité, il 
importe de ne pas oublier la catastrophe de 1760 et ses lendemains, 
la situation lamentable des (50,000 paysans auxquels il restait uni­
quement ce que lo sort des armes n'avait pu leur ravir: leur foi 
et leur langue. Cette distraction serait la source de multiples 
coq-à-l'âne. 



Le Parler canadien français 

Assimiler le parler canadien français à un simple patois, n'est 

que bavardage de perroquet. Hausser dédaigneusement les épaules 

doit donc être la première réponse à cette sottise. Tl est de fait 

que le Canada est indemne de tout patois. La seule affirmation 

indubitable, c'est qu'une foule d'anglo-eamidiens et de Canadiens 

français parlent incorrectement leur langue mutuelle. Comme 

preuve, il suffit de mettre en parallèle: les premiers, avec celui 

qu'on appelait irrévérencieusement le "bonhomme Paxman", ancien 

étudiant d'Oxford, et professeur au Séminaire de Québec il y a une 

cinquantaine d'années; les derniers, avec un ancien recteur de 

Laval, Monseigneur l lamel . Ses anciens élèves, encore relativement 

nombreux, sont unanimes, je crois, à rendre témoignage à l'impec­

cable diction de ce professeur de sciences. On peut dire sans 

exagération qu'il parlait mieux sa langue que plusieurs français 

d'outremer. Sa prononciation était tellement nette et distincte, 

les syllabes si bien frappées, que môme les oreilles paresseuses ne 

perdaient pas un mot, qu'il parlât en présence de n'importe quel 

auditoire. 

Je me rappelle sa comparution au Comité des bills privés, au 

Parlement de Québec, au sujet d'un projet de loi qui intéressait 

l 'Université Laval . 11 émerveilla littéralement l'assistance par la 

correction do sa phrase, par la précision de» tînmes et sa facilité 

d'élocution. Ce témoignage, je le tiens personnellement d'un ancien 

journaliste, M. Tarte, dont la plume était bien française et k phrase 

toujours correcte, lorsqu'il parlait aux masses aussi bien que dans 

les causeries ordinaires. 

Ce double? parallèle démontre clairement la justesse do la pro­

position que j ' a i énoncée plus haut: une foule d'Anglo-canadiens 



et de Canadiens français parlent incorrectement leur langue mu­
tuelle. Ceux du moins qui ont entendu les deux professeurs dont 
je viens d'évoquer le souvenir, ne le contesteront point. Or, entre 
le parler incorrect et le patois il y a une marge invisible seulement 
aux borgnes et aux incompétents qui colportent cette folichonneriej 
de même qu'il y a une différence réelle entre le parler parisien et 
le parler québécois. Le premier a pu évoluer et s'affiner dans son 
milieu d'origine, tandis que le second, qui est d'importation, est 
resté presque figé depuis 1760, n'a pu enrichir son vocabulaire 
puisque les relations du Canada français avec la France ont été 
coupées net par l'Angleterre, et jalousement prohibées jusque vers 
'1860. Cependant, cette différence est imperceptible entre un nor­
mand et un canadien français, si tous deux parlent correctement 
Cette observation, j ' a i eu le loisir de la faire lors d'un passage en 
Normandie, et je la crois parfaitement exacte. D'ailleurs, ce fait 
n'a rien qui doive étonner puisque le Canada français est à base 
normande. Au reste, si patois il y avait, il serait sûrement bilingue, 
anglais aussi bien que français. 

Cette distinction faite, je laisse aux Anglo-canadiens l'illusion 
de croire que tous parlent parfaitement leur langue. On sait qu'ils 
ne ressemblent en rien au publicain de l'Evangile. Qu'ils la parlent 
plus ou moins mal ou bien, je n'en ai cure, et n'en suis pas plus 
affecté que de leur prétendue trouvaille d'un patois canadien-
français. 

Cette thèse me semble suffisamment prouvée. Mais les deux 
professeurs choisis pour termes de comparaison étant inconnus aux 
générations contemporaines, je citerai — à leur intention — quel­
ques-unes des perles de langage dont j 'ai été le témoin auriculaire. 

"Ils le démanchent", me répondait, en avril dernier, un écolier 
auquel je demandais le pourquoi de la présence de deux manoeuvres, 
juchés sur le haut du mur longeant l'avenue qui aboutit au Sémi­
naire. Son expression était doublement peccamineuse, car le mur 
n'est pas encore démoli. 

Evidemment, la gent écolière actuelle ne dément pas l'an­
cienne. 

Sans être excusable, elle l'est toutefois plus que certain député 
provincial se plaignant de la rareté des "viandes potables" sur le 
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marcl ié de Québec.; plus que tel au t re réc lamant la parole pour 

éme t t r e "que lques idées en l ' a i r" , comme si d 'un cerveau vide 

pouvai t j a i l l i r a u t r e eliose ; plus que ces deux plaideurs comptant 

"les étages d ' u n e p r o c é d u r e " pour honoraires dp vacations; plus 

que ce p r o c u r e u r d e m a n d a n t à un témoin si la maison en cause 

"n ' ava i t pas un soup i ra i l " , p e n s a n t sans doute que ce nom n 'a pas 

de s i n g u l i e r ; p lus (pic ces nouvellistes qui parlent de "plaintes 

logées à la (!our de p o l i c e " ; p lu s que ces orateurs de banquets 

poli t iques et a u t r e s , confiant au Champagne la corvée d'éveiller le 

démon de l ' i n sp i ra t ion et de suppléer à leur imprépara t ion ; plus 

m ê m e — p o u r ne pas être accusé de par t ia l i té—que le prêtre qui 

monte en cha i re sans la p répa ra t ion requise. I l est possible que 

les prônes d 'un curé , du p r e m i e r janvier à la sa int Sylvestre, ne 

soient pas tons i r réprochables , n ia i s son sermon est généralement 

soigné et une leçon de bon langage inappréciable. Si notre peuple 

parle encore f r ança i s , est ca tho l ique jusque dans les moelles, gloire 

en soit r e n d u e au curé c a n a d i e n ! On doi t lui être d 'autant plus 

i ndu lgen t , que son milieu a m b i a n t est une pierre d'achoppement. 

P o u r complé t e r mon l 'actum, ce manque d'égards envers la 

langue française a p p a r a î t éga lemen t dans la rédaction de nos lois, 

dans notre " G a z e t t e officielle" d o n t la cuisine n 'est guère française, 

dans la l i t t é r a t u r e de nos conseils munic ipaux et de nos commis­

sions scolaires, d a n s la cor respondance privée ou publique, et dans 

une foule de d o c u m e n t s de t o u t genre . Ces faits que j ' a i allégués 

tou t à l 'heure , je p u i s donc les général iser , malgré le principe qu'il 

ne f au t pas conc lu re du pa r t i cu l i e r au général . Au reste, que 

chacun s ' in te r roge consciencieusement , et son sens intime lui dira ce 

qu ' i l faut pense r de cette énuméra t i on de faits. 

Les choses é t a n t a ins i , u n e réforme s'impose donc nécessaire­

men t . Ce fu t l 'objectif, la raison première et principale de la 

fondat ion de la Socié té d u P a r l e r français dont le corollaire na ture l 

fu t le Congrès de la langue française t enu à Québec, en 1912. 

Apprécier le l a b e u r aussi mér i t o i r e qu'obscur de la première n 'ent re 

pas dans le cad re de m o n a r t i c le . 

L a r e v e n d i c a t i o n du d r o i t cons t i tu t ionnel de la langue fran­

çaise et sa c u l t u r e in tensive , en honneur dans une foule de milieux, 

t o u t p roc lame que ce double objectif doit rester au premier plan. 
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La poursuite de cette réforme est la seule protestation pratique 
contre l'accusation gratuite du patois. Bien parler sa langue ma­
ternelle est la première marque de respect que nous lui devons, et 
la respecter en sera toujours la plus intelligente et la plus sincère 
défense, le moyen efficace de la faire respecter. Tout le reste n'est 
qu'enfantillage. 

Cette réforme est-elle possible à tous indistinctement? Abso­
lument oui. Pratiquement, elle est subordonnée au degré d'ins­
truction de chaque individu, et au milieu où il vit. La seule 
condition indispensable est un vouloir indéfectible, qui tient en 
éveil la surveillance sur soi-même. 

Ainsi, à une novice de l'une de nos Congrégations de femmes, 
il suffit de 303 jours pour parler très correctement sa langue. Je 
pourrais citer, comme preuve, quinze à vingt, de mes anciennes 
paroissiennes. En sortant de leur famille, elles tombent dans un 
milieu qui entraîne. On sait, en effet, que le personnel dirigeant 
de nos maisons d'éducation rougirait d'un péché linguistique. J 'a i 
croisé sur le chemin de la vie d'anciennes élèves des Ursulines, 
de la Congrégation, du 'Bon-Pasteur de Jésus-Marie, qui, presque 
toutes, parlaient un français irréprochable. 

Pourquoi donc tant d'autres, placées dans les mêmes condi­
tions, font-elles exception?" Parce qu'elles ont manqué de vouloir, 
trop sottes pour songer du moins à masquer la pauvreté de leur 
bagage intellectuel. Elles n'apprécient que le fard de la pharmacie. 

Ce reproche, on peut l'adresser également à la plupart des 
étudiants do nos collèges, dont le personnel enseignant, à peu 
d'exceptions près, parle un excellent français. Manquant de vou­
loir, la surveillance sur leur parler fait également défaut, ou bien, 
leurs velléités sont paralysées par le sourire d'un camarade. Le 
langage populaire ne peut se perfectionner que par l'exemple, et 
toute réforme doit commencer par la tête, et non par les pieds. 

Puisqu'elle est possible, et facile même, sur quels points doit 
porter la réforme du parler canadien-français? Sur la correction 
grammaticale, sur une articulation syllabique plus accentuée, sur 
l'élimination des anglicismes qui restent l'un des périls de l'avenir. 
Si je sais encore compter, ça fait trois points qui, en résumé, n'en 



font qu 'un seul , ( "es t mo ins compliqué que les quatorze points de 

l 'ancien pape laïc, M. YVilson. Sans doute, ce summum n'est pas 

l ' idéal , ma i s il sauvegarde l ' e s sen t i e l 

Alors , c o m m e n t expl iquer ce laisser-aller général on pareille 

m a t i è r e ? Les causes , je ('rois, en sont mul t ip les . Mais, abstraction 

faite d 'une paresse iniel leeruel le qui est un péché national, l 'une des 

causes p r inc ipa le s est peu t -ê t r e notre ignorance des a t t r ibu ts de 

la langue f rançaise . Nous oublions qu'elle est la reine des langues 

vivantes. L a i s s a n t à des p l u m e s p lus compétentes la démonstrat ion 

de cette thèse , je rappel lera i seulement les a t t r ibu t s su ivan ts : 

" L a g r âce et la. ra ison réconciliées dans son harmonie et sa 

c l a r t é . " Comme! ou l'a ma in t e s fois r e d i t : ce qui n'est pas clair 

n ' e s t pas f r ança i s . 

Son un ive r sa l i t é . " T r o i s langues seulement , depuis qu' i l y a 

des hommes , d i sa i t r écemment u n membre de l ' Ins t i tu t de France , 

on t mé r i t é d ' ê t re appelées universe l les : la grecque, la romaine et 

la f rança ise . " 

Sa s u p r é m a t i e d ip lomat ique . L a mésall iance que lui a imposée 

le t r a i t é de Versa i l l es ne sera que temporai re comme tous les excès 

de ga l an te r i e . 

Sa m a t e r n i t é . "Ma te rne l l e elle l'est par tout ce qu'elle nous 

p e r m e t aussi b ien que par ce qu 'el le nous dé fend ; maternelle , parce 

que sa douce v igueur nous empêche de nous éloigner de la logique 

e t de la r a i s o n ; ma te rne l l e , parce que si elle sait les mots qui 

g r o n d e n t , elle sa i t s u r t o u t les mo t s qui consolent. Comment ne 

pas préserver u n e telle mère cont re les p lus légers affronts? C'est 

un devoir si faci le qu ' i l n ' a pas l 'a ir d 'ê t re un devoir. Nous devons 

le rempl i r en l u t t a n t cont re les mots é t rangers , les locutions hâtives 

e t les néo log ismes h a s a r d e u x . " 

P l û t à D i e u que ces offenses contre la langue française fussent 

les seules à. év i te r dans no t r e Canada français ! 

E n a t t e n d a n t qu' i l en soit a ins i , croire à la supériori té de notre 

l angue m a t e r n e l l e et la t r a i t e r comme une vassale est un manque 

de logique inexcusable . 

Char les Q u i n t , et c'est pa r cet te ci ta t ion que je te rmine , disai t 

que "s ' i l vou la i t par le r à Dieu , il par lera i t en espagnol ; à des 
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femmes il parlerait italien ; à son cheval il parlerait allemand, 
mais que s'il voulait parler à des hommes il parlerait français". 

Cette boutade est une manière originale et aimable de dire que 
la langue française est entre toutes la langue humaine. 

Un magistrat de la Cour supérieure de Montréal vient de 
compléter et de corroborer nia thèse, en soulignant la cruauté 
avec laquelle une foule de professionnels traitent la langue française 
dans leurs procédures. En effet, son sabotage verbal ou écrit est 
substantiellement une seule et môme chose, également criminel. 
Cette remontrance, empruntée au Devoir, mérite d'être sérieuse­
ment méditée. 11 me plaît donc de la reproduire, en la faisant 
suivre de quelques observations. 

"Le juge Bruneau a l'ait, ce matin, de fort pertinentes remar­
ques sur le jargon légal qui se parle et s'écrit dans nos Cours de 
justice canadiennes-françaises. Il en était justement à rendre 
jugement sur une requête rédigée on anglais par un bureau d'avo­
cats authentiquement canadien-français. La requête désignait 
alternativement les défendeurs au pluriel ou au singulier, suivant 
la fantaisie. 

"Le juge a déclaré que s'il fallait renvoyer toutes les requêtes 
entachées de fautes de grammaire, d'orthographe ou de phraséo­
logie, il n'en recevrait aucune. 

"Los avocats, dit-il, rédigent abominablement mal leurs requê­
tes." Il faut souvent s'y prendre à deux reprises ou. davantage pour 
saisir le sens de certaines phrases entortillées, émaillées à profusion 
d'anglicismes, de néologismes et de barbarismes renversants, que 
débitent certains avocats. Tl se rappelle une requête où la majorité 
des mots commençaient par des lettres majuscules. 

" Je fais remarquer cette lacune malheureuse chez nos avocats, 
a dit le juge Bruneau, non pas seulement dans l'intérêt du Barreau 
mais, surtout, dans celui de la race canadienne-française. 

"La légende du patois canadien-français et du "Parisian 
Frcnch", est née et s'est répandue à la suite de ce langage officiel 
détestable que nos hommes publics, censés être les représentants de 
la classe d'élite emploient dans les cours." 
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" ( > dé fau t de format ion est assez excusable chez les avocats 

de la vieille école, élevés dans le voisinage de tous les défauts de 

langage sous l ' influence complè tement anglicisée. Mais elle est 

i m p a r d o n n a b l e et inexcusable chez les jeunes avocats, chez des 

j eunes gens à pe ine sor t is du collège où ils ont ou, eux, tout le 

loisir de b i e n former leur langage, où l'on ne tend qu'à ce but , 

p a r tous les moyens . 

" L o r s q u e j e suis obligé de l'aire les plaidoiries officielles pour 

les inscr i re d a n s le r a p p o r t officiel, a ajouté M. Bruneau, je dois, 

les t i 'o is-quarts d u temps , les corriger. 

"Los r a p p o r t s officiels rédigés dans le style abominable et 

pa r semé de barbar i smes de n o t r e langage légal, s'en vont dans les 

vieux pays où l'on parle le f rançais et leur font connaître le genre 

de langue que nous par lons . Comment veut-on (pie l'on croie à 

la pu re té de no t re langage, lorsqu'on voit de pareilles horreurs, 

("est ainsi que la légende du patois s'est répandue en Europe, par 

nos r a p p o r t s officiels a ins i rédigés, pense le président de la Cour 

de p ra t ique . 

" C ' e s t là une quest ion na t iona le , et non pas une question poli­

t ique . I l f au t que chacun fasse son possible, déclare le juge 

B r u n e a u . I l a jou te que, pour sa part , il t end à faire de son mieux 

pour pa r l e r et écr i re co r rec tement le f rança is . " 

Le m u t i s m e du ba r reau de Montréal permet de présumer le 

bien-fondé de la mercur ia le . Cette conclusion s'impose, et dénote 

u n é ta t de choses l amentab le . Puisse-t-elle, du moins, être le 

c o m m e n c e m e n t d 'une ré forme qui , en tou t lieu, tarde t r o p ! 

H e u r e u s e m e n t , il y a des exceptions à ce laisser-aller général. 

Ains i , com m e preuve , je pu i s ci ter entre a u t r e s : MM. Laflanuue, 

Geoffrion e t Lafleur , qu i appara issent quelquefois au Palais de 

J u s t i c e de Québec. 

Des excep t ions , il y en ava i t également autrefois. Mon avocat, 

M. L a m o t h e , le p rés iden t actuel de la (Jour d'appel, dans une 

double p o u r s u i t e pour p r é t e n d u libelle, par la i t et écrivait t rès 

co r rec tement . De p lus , i l é ta i t un logicien incomparable. J e 

m ' e n t i ra i avec les h o n n e u r s de la guerre.. 

Ce t é m o i g n a g e , je p u i s également le rendre à 'l 'avocat du 

d e m a n d e u r , M. G lobenski , au jou rd ' hu i l 'un des juges puisnés de 
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la Cour supérieure. Sa phrase, parlée ou écrite, était impeccable, 
et littéraire même. Si la bouture du libelle qu'il prétendait greffer 
sur les deux mots "empoisonneur public" n'a pas réussi, malgré 
une manipulation qui n'était pas maladroite, c'est uniquement 
parce qu'elle manquait de certains éléments essentiels. 

La digestion de ce plat, vide de lentilles, servi par M. le juge 
Bruncau, a dû être laborieuse, je le conçois ; mais si les incriminés 
sont sages, ils ne songeront qu'à s'amender. I l n'est jamais trop 
tard. 

D'ailleurs, il y a des précédents. Un avocat, alors étudiant en 
droit, m'a plusieurs fois cité les paroles citées par le juge Johnson, 
de Montréal, en 1877. Je les reproduis textuellement. I l lisait 
à haute voix un plaidoyer français mal rédigé; puis, la lecture 
terminée, il ajouta: 

"J 'a i longtemps désiré que la langue française fut la langue 
dominante du pays, mais lorsque je la vois aussi maltraitée par 
les avocats, je désire — pour l'honneur de cotte langue — qu'elle 
disparaisse au plus tôt." 

I l était bon juge en pareille matière, car il parlait le français 
aussi bien que M. Joly, en son temps député inamovible de 
Lotbinière. 

Sir Louis-Hyppolite Lafontaine, ancien président de la Cour 
d'appel, n'aimait pas davantage que la langue française fut traitée 
en vassale. Siégeant un jour à Québec, il rua brusquement un 
factum sur la table du protonotaire, en informant l'auteur "que 
la Oour ne rendait pas jugement, parce qu'elle n'avait rien com­
pris." Cet avocat était précisément celui que j 'entendis une tren­
taine d'années plus tard parler des "étages de sa procédure". 

Cet incident prouve bien que ce laisser-aller n'est pas une 
nouveauté. 

lî 'argument que, sous ce rapport, tous les magistrats ne sont 
pas irréprochables, ne vaut rien comme justification. Quoiqu'il 
en soit, il est certain que plusieurs se distinguent par des arrêts 
clairs, concis, bien ordonnés, et énoncés en excellent français. 

Ces faits démontrent suffisamment que la langue française est 
cruellement et honteusement maltraitée dans tous les milieux, et 
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que la réforme tarde trop. Ce mal est d'autant plus inexcusable 
que sa guérison dépend uniquement du vouloir et d'une once quoti­
dienne de surveillance sur soi-même. 

Ils sont en même temps une leçon de choses pour le personnel 
enseignant de nos écoles primaires, de nos couvents et de nos 
collèges. 11 faut d'abord cultiver, — même malgré elles,— les 
jeunes générations. Plus tard, le mal sera presque incurable. 

iïn tout cas, la langue française no sera respectée par les 
autres nationalités que dans la mesure où nous la respecterons 
nous-mêmes. 



AUTOUR DU LATIN 

l l j N ' E S T P A S U N E I/AXGTIK M O U T E 

Bien qu ' i l soi t en décadence le latin n'est pas une langue 

mor t e . Au con t r a i r e , il n ' a pas cessé et ne cessera jamais d 'ê t re 

une l angue v ivante . Il est immorte l comme l 'Eglise dont il est la 

l angue officielle. Ce qui est évident n'a pas besoin d'être démontré . 

SA R E N A I S S A N C E 

11 se dess ine môme, à l 'heure actuelle, un courant en sa faveur, 

qui est de bon a u g u r e . S a n s doute , il ne reprendra pas son ancienne 

place d'honneur, mais il se généralisera dans «ne mesure appré­

ciable. A i n s i , u n e foule, de savants correspondent entre eux dans 

la langue de Cicéron ; le Bul le t in de la Ligue pro l'imtifice et 

EcclcMâ est r éd igé en l a t i n ; l ' invi ta t ion du congrès eucharist ique, 

t enu à L o u r d e s en 191.4, é ta i t rédigée en la t in , ainsi que plusieurs 

documen t s . L e léga t du P a p e prés ida même une séance de la section 

sacerdotale t o u t ent ière en l a t in . 11 deviendra avant longtemps la 

l angue usue l le des r éun ions sacerdotales et des congrès euchar is­

t iques i n t e r n a t i o n a u x . 

1,'ETl 1>E D U l .ATIN 

Les choses é t a n t a ins i , l ' é tude du l a t in s'impose du moins aux 

catholiques, pu i squ ' i l est la l angue de leur Mère . Sans compter 

qu ' i l développe la cu l tu re généra le , une plus grande diffusion (% 

cet te langue ' m e t t r a i t à la por tée d'un p lus g r a n d nombre la com­
préhens ion de la l i tu rg ie . S i t a n t de catholiques s 'ennuient at î 

off ices-rel igieux, c'est paree qu ' i ls ne savent pas le premier »tot 

de cette science. 



1,10 PSAÎ'TÏTCR D E D A V I D 

Autrefois, le psautier <le David, éliminé aujourd'hui, était, 

en usage dans nos (Voies. Alors, on enseignait, à la l'ois à lire le 

français et le latin. A une époque que je ne puis préciser, on 

apprenait, en France, à lire le latin avant le français, parce que, 

disait-on, il est plus facile. On pensait que le latin, où toutes les 

lettres se prononcent, est plus facile. Quoiqu'il en soit, la lecture 

du latin est, absolument nécessaire, ("est pourquoi notre clergé 

paroissial peut et doit pour cette raison réintroniser dans nos écoles 

le psautier de David. 

P R O N O N C I A T I O N IH" L A T I N 

Le latin étant la langue ol'licielle de l 'Kglise, il importe que 

sa prononciation soit partout uniforme. Autrement, on parlera 

une même langue sans être compris. Alors, comment, le prononcer? 

Comme à Home, évidemment. (''est, d'ailleurs, la recommandation 

de Benoît X V : " S i , disait-il, vous voulez apprendre à parler le 

français, alleu dans l ' I le-de-France; à parler espagnol, allez en 

C a s l i l l c ; à parler en latin, venez au Vat ican ." 

"Parler latin, comme on le parle, actullement à Home, c'est 

à la fois le parler conformément aux règles de sou évolution linguis­

tique et travailler à réaliser, conformément au voeu du Pape, 

l'unité de la langue liturgique, de l 'Kglise ." 

.le crois donc rendre service en publiant un précis des règles 

de la prononciation romaine du latin, que j 'emprunte à l'appendice 

qui termine la Lettre du cardinal Dubois. 

(V précis est bref, clair et tellement bien rédigé qu'il est 

presque parfait. On remarquera qu'il signale "l 'accentuation" 

comme Je point capital à cultiver avant tout. Pas de réforme 

pratique sans l'accentuation, malgré tous les "ous" possibles. 



REGLES DE LA PRONONCIATION ROMAINE 

I — ACCKNTU.YTTON 

La première qual i té d 'une bonne prononeiat ion du la t in , c'est, 

( ' " accen tua t ion" . 

L ' accen tua t ion consiste à met t re en relief dans chaque mot la 

' ' sy l labe" d i te "accen tuée ' ' , à l 'aide d 'une impulsion vive, élastique, 

de la voix. Accentuer n 'est dune pas al longer ni t raîner . 

Rappelons s implement ces deux règles p ra t iques : 

to Dans les mots de " d e u x " syllabes, l 'accent se place sur la 

première . 

Ex. : " D é u s " . 

2o D a n s les mois de " t ro i s syllabes et, p lu s" , l'accent, se place 

sur l ' avan t -de rn iè re si colle-ci est longue, ou sur celle qui la précède 

si l ' avant- t lc rn ière est brève. 

E.x. : " i n t e n d e " , "conféssio". 

Ï T O T A . — D a n s les livres l i turgiques , la syllabe accentuée des 

mots de p lus de deux syllabes est généra lement marqué d 'un accent 

a igu . 

Ins i s t e r t ou t d'abord et tout spécialement sur l 'accentuation, 

qui donne aux divers é léments du mot un centre phonétique au tour 

duquel ils v iennent se g rouper . C'est le po in t essentiel. 

IT — V A T i E i m I>KS L E T T R E S 

La prononc ia t ion romaine du latin n'offre aucune difficulté 

p o u r un F r a n ç a i s . Nous avons dans no t re langue tous les sons-

voyelles, toutes les a r t i cu la t ions qui s'y rencont ren t . 

A) — Voyelles et diphtongues 

a) — Voyelles 

A, E , I , 0 se p rononcen t comme en français : 

E x . : " r n a l a ; b è n ô ; s i b i ; volo". 

R e m a r q u e . — E n 'es t pas j a m a i s mue t . 

TJ se p rononce tou jours " o u " . 
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E x . "Dominus meus" : prononcer "Dominons* meouss". 

Remarque.—Conserver toujours à chaque voyelle son t imbre 

propre, quelle que soit la consonne qui la suive. N e pas "nasaliser". 

Doue, prononcer "tn-n-tum" et non pas "tan-tum". 

I l ) D i p h t O I l K U C K 

A K , Otë se prononcent comnie " e " s imple : 

"acvuni" : " è v o u m " ; "poena" : "pèna". 

A l ' , VA' (el aussi Kl dans les interjections) se prononcent 

d'une seule émission de vo ix : 

" a t i i cm" : "aou-tcni": " K u l a l i a " : " h e i " : " l i e i " . 

I ' précédé' de "c |" ou de " l i g " l'orme diphtongue avec la voyelle 

suivante" : 

"qui , quae, quod" : "koui, kouè, kouod". "sanguis": "sa-an-

gouis" . 

O U el A l ne sont jamais diphtongues; " o " et "u", "a" et. " i " 

se prononcent séparément: 

"contant ur" : "co-nlounlour" ; "a i t " : "a-it". 

A Y se prononce "a i" d'une seule émission de vo ix : 

" l îayniundus" : "Jiainioundous". 

h) — Consonnes 

l o — R è g l e générale: Art iculer séparément toutes les con­

sonnes. 

2o — Règles particulières : 

B, D , F , K , 1J, P. Q, R, V , X , se prononcent comme en 

français. 

Devant les sons " e " et " i " ( e , i, y , ac, o e ) G se prononce " t c h " : 

"r txlo: t ehèdo" ; "Oaeci l ia : teïiè-tehi-lia". 

0 0 se prononce " t teh" : "ocee : et.-tehè". 

S C se prononce "eh" : "descende : dé-ehè-n-do". 

l'urtmif tiilleiirs ( ' se prononce " k " : "cado : kado" ; " c r edo : 

krèdo". 

( J l l se prononce " k " : "hrachia: bnikia". 

I I se prononce "k" dans "mihi"-, " a i h i l " et ses composés: 

"rnihi : m i - k i " ; " n i h i l : n i -ki l" . 
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G devant les sons " e " et " i " se prononce " d j " : "cogère : eo-

d jè - rè" . 

Parfont a i l l eu r s il se p rononce comme le " g " français dans 

" g â t e a u " . 

ON se p rononce (Fune seule a r t icu la t ion comme dans le mot. 

f rançais " a g n e a u " : 

" agmis : a g n o u s s " . 

J ( " i " semi-voyelle) forme d iph tongue nvee la voyelle sui­

van te : 

" juin : i a m " . 

Evi te r avec soin de le p rononcer comme un " j " français. 

M et N sont tou jours a r t icu lés , sans nasa l e : 

" s e m p e r : s e m m p e r " ; " o r i e n t i s : or ié-n- t is" . 

8 se p rononce " ç " comme d a n s le français "savoi r" et ne prend 

j a m a i s le son de "y". I l s 'adouci t légèrement en t re deux voyelles: 

" t r a n s i r e : t ra-n-c i re," ; " J é s u s : Te-s-ouss". 

T clans le g r o u p e " t i " suivi d 'une voyelle et précédé d 'une 

le t t re au t re que S, X ou T se prononce " t ç " : 

" t r i s t i t i a : t r i s t i - t ç i a " . 

XG d e v a n t les sens " o " et " i " se prononce " k c h " : 

"Excc ls i s : ek-c.he.lsis". 

Z se p rononce " d s " : 

"z izania : ds i -dsa -n ia" . 

http://ek-c.he.lsis

